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A toute revolte contrę un tyran, fdt-elle suivie d’une defaite, est d’ordinaire 
attachee une sorte de gloire et de popularite; mais & vous insurger contrę le joug 
des multitudes, vous ne gagnerez jamaisqu’un renom de scandale formć aubruit 
des outrages et des malćdictions; vous serez les elus de la Iiaine populaire qui 
portera au bout de ses piques vos tótes ensanglantees; vous laisserez une me- 
moire exćcrable au vulgaire, et qui compromettra jusqu’a ceux que, plus tard, un 
sentiment de justice ou de communes sympathies am^neront a la rćhabiliter, 
car les multitudes si cliangeantes et si oublieuses en toutes choses, ont, sur ce 
noint, un sentiment tres-vif et tres-persistant de leur solidarite. Elles pardon- 

;nt volontiers a ceux qui les ont le plus brutalement comprimees, et móme a 
ux dont 1’hćroisme les a dćlivrees de la serritude. — Mais quant aux hommes 

4ui ont maintenu avec fermeteles droits individuels contrę les entrainements de 
leur propre triomphe, ccux-la ne seront jamais a leurs yeux que des esprits in- 
quiets ou des coeurs devorćs d’6goisme et d’orgueil. — Triste recompense qui 
n’arrótera jamais les ames fortes. P. Lanfrey.

Imp. de V* Parent et Fils, a Brujelles,
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L’insurrection polonaise appartient & 1’histoire.

Les individus, les journaux les plus opposes a 
la reconstitution de la Pologne et a l’intervention 
armee de 1’Occident, — des rapports russes eux- 
memes, — ont rendu hommage & rheroisme des 
insurges (ł).

Bień peu pourtant, — meme entre les plus 
ardenls partisans de la Pologne, — bien peu sa- 
vent combien sont dignes d’admiralion et de sym- 
palhie ces hommes, qui, pendant plus d’un an, ont 
ćle tortures, pendus, tailles en pieces, brtiles 
vifs (2), au milieu de vingt Etats cwilises ayant 
a leur.disposition deux millions de baionnettes.

Ces hommes sont surtout grands, immenses, 
quand on les considere en dehors de toute question

(4) Voir dans le Noro du 3 juin 4863, les rapports des generaux Krasnokoutski 
et Cle Schouwaloff, sur differcnts engagements, rapports dans lesąuels ces generaux 
rendent hommage au courage des insurges.

(2) Rapport du generał Krasnokoutski sur un engagement avec les insurges. 
Extrait textuel du Nord du 3 juin 4863, page 2, colonne 3. « Les tirailleńrs 
» ennemis tenaient toutefois encore dans quatre maisons, d’ou ils continuaient a 
» tirer sur les nótres, qui mirent enfin le feu a ces maisons. » 
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de nationalitó, quand on ne voit en eux que « les 
temoins d’une idee qui se font egorger. »

Polonais, ils ont fait faire & la Pológne, un pas 
de plus vers le fond de 1’abime auquel ils espe- 
raient 1’arracher.

Ilommes, ils ont affirme la liberte morale, la toute 
puissance possible de Fhomme, avec une eloquence 
dont 1’histoire ne nous avait pas transmis d’exemple.

Personne ne les connaissait mieux que moi; ce 
qu’il y avait de sublime dans les intentions et dans 
le devouement de ces continuateurs des patriotes 
de la confederation de Bar, des compagnons de 
Kościuszko, des insurges de 1850, personne ne 1’a 
proclamś d’une faęon plus nette, plus absolue que 
je 1’ai fait partout et en toutes circonstances, 
dans les salons du generał Nazimoff k Vilna, — 
dans le cabinet du ministre de 1’Inlćrieur Yalouieff 
a Petersbourg, — dans la profession de foi que 
j’ai adressee k 1’empereur A.lexandre II lorsque, le 
lendemain de la premiere explosion de Varsovie, 
en fevrier 1861, je suis spontanement et oucerte- 
ment enlre au seryice de la Russie pour les arreter 
et les sauyer s’il en etaittemps encore. Personne, je 
le repete, ne leur a rendu une justice plus complete 
que je ne 1’ai fait partout et en toutes circonstances 
ayant et pendant 1’insurrection, — plus complete 
que je ne le fais dans le prósent liyre.
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L’insurrection qu’ils preparaient a causć un 
prejudice immense, irrćparable peut-elre a la 
Pologne; tout le monde aujourd’hui l’avoue. — Je 
savais que cetle insurrection, ils la preparaient; 
je savais k l’avance les resultats qu’elle devait 
immanquablement amener; et la preuve que je 
savais tout cela a l’avance, on la trouvera & la 
page 105 de ce livre, dans la lettre que j’ecrivis 
le 26 dścernbre 1800 soixante-deux au eóneral O
Kruszewski, mon beau-frere. Ce que je savais 
encore, — et ce qui augmentait mes terreurs, — 
c’est le prejudice que cette insurrection causerait 
k la Russie de l’avenir, a la Russie de Herzen et 
de Bakounine. J’aimais cette Russie, parce que je 
l’avais appreciee k sa valeur, parce que, 1’ayant 
eludiee avec imparlialite, j’avais constate, — d’une 
part, que si les martyrs de la liberie sont moins 
nombreux en Russie que les martyrs de 1’indepen- 
dance en Pologne, leurs vertus sont ógales k celles 
de ces derniers, — d’autre part, que les elements 
corrompus, róactionnaires, contre-rśvolutionnaires 
ótaient infiniment moins nombreux et moins puis- 
sants en Russie qu’ils ne le sont en Pologne. On 
ltrouvera, de la page 93 a la page 96 de ce livre 
Ln tableau de ce qu’etait a mes yeux la Russie 
avant l’insurrection polonaise.

Le tort que cette insurrection a fait k la Russie, 
Herzen Fa sufflsamment exprime dans sa lettre du 
21 novembre 1863 k Garibaldi :
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« (Test entre.. que nous a surpris la revolution 
» polonaise. Cetait plutót un malheur pour nous, 
» et ce n’est que le journalisme, soudoye par le 
» gouvernement russe, qui nous accuse d’avoir 
» affirme que tout etait pręt en Russie, dans le but 
» d’accelerer le mouvement polonais. Nous savions 
» que rien n’etait pręt; qu’il n’y avait que des 
» germes, que 1’association des officiers russes ne 
» faisait que commencer.

» Nous AURIONS DONNĘ NOTRE SANG POUR POUVO1R 

» ARR^TER, POUR UNE ANNEE OU DEUS, LE MOUVE- 

» MENT. » *

* Voyez la Cloche, edilion franęaise du Kolokol, n” 3G, du 25 janvier 4864.

Le gouvernement russe et les journaux officieus 
du gouvernement se sont servis de 1’insurrection 
et des honteux incidents diplomatiques auxquels 
elle a donnę lieu, comme d’une harpe a mille 
cordes pour esecuter des variations infinies sur 
le theme de 1’amour-propre national, — un senti- 
ment qui, malheureusement, 1’emporte encore par­
to ut sur Famour de la patrie.

Quoi qu’il en soit, je ne saurais cbmparer le 
phenomene auquel les insurges de 1865 nous ont 
fait assister, qu’au phenomene produit par ces 
mondes entiers de generations sous la formę d’un 
seul homme, qui avaient nom Socrate et Jesus. 
La Pologne, leur patrie, disparaitra peut-elre 
comme la Grece et la Judee ont disparu; leur 
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enseignement vivra aussi longtemps que la morale 
et que l’Evangile.

Comme Socrate et comme Jesus, ils out trouve 
des Melitus et des Judas; mais leurs Melitus ont 
fait souche, leurs Judas ne se sont pas pendus.

Si la Pologne etait irrevocablement morte, on 
pourrait ne pas se preoccuper de ceux qui, apres 
l’avoir tuee,Jui ont survecu. Mais la Pologne peut 
un jour ten ter de se relever.

Ces tentatives de l’avenir auront le sort de 
toules les tentatives du passe, si les meurtriers 
existent encore. II faut les detruire, les reduire a 

1’impuissance.
Pour cela, il suffira de les dśmasquer.

II

« Jusqu’a present 1’histoire de nos insurrections, 
» — cette partie la plus interessante de 1’histoire 
» generale de la nation polonaise, — a ete presąue 
» entierement negligee.... Les actions hero'iques, 
» les grands devouements sont passes inaperęus 
■ aussi bien que les grandes fautes des gens au pou- 
» voir et que les crimes des individus. Yoila pour- 
» quoi les flis ne pouvaient bien connaitre les affaires 
» de leurs peres. Parvenus a l’age d’homme, ils 
» saisissaient les armes pour delivrer la patrie sans 
» avoir toutefois tire parti des enseignements conte- 
» nus dans les expćriences, dans les malheurs et 
» dans les illusions de ceux dont ils suivaient 
» l’exemple. Yoila pourquoi les guerres et les insur-
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» rections se sont succede dans notre pays sans 
» profit aucun pour celles qui venaient apres; 
» pourquoi nous sommes constamment retombes 
» dans les memes fautes.

» II est evident que nous ne pourrons etre aides a 
» sortir du cercie vicieux (ensorcele) de ces malheurs 
» et de ces fautes, toujours et constamment les 
» memes, que par un expose historique impartial 
» et reflechi de nos insurrections et des epoques qui 
» les separent les unes des autres. La nation ne 
» sera eclairee a fond que par la propagation de la 
» connaissance de sa propre histoire depuis le par­
li tage. L’histoire des revolutions par lesquelles nous 
» sommes passes a la suitę de cet acte deloyal de nos 
» voisins, telle est vraisemblablement la pierre phi- 
» losophale de notre maturite nationale (de notre 
» science nationale).

» Tachons seulement de nous rendre compte de 
» ce qui s’est passe chez nous dans l’espace de 
» plus d’un demi-siecle, et, lorsque viendra l’heure 
» des nouveaux combats, nous ne serons plus dans 
» la necessite d’enterrer nos armes comme apres la 
» bataille de Radoszyce, ou de les brisei1 en passant 
» la frontiere, comme dans la derniere guerre » (de 
1830). « Le dernier acte de notre insurrection repon- 
» dra alors sans doute a ses debuts, et le monde ne 
» dira plus que ce que nous entreprenons nous savons 
» le commencer bien, mais que generalement nous 
» le finissons mai. >

« L’opinion generale, dans notre pays, est quc 
» c’est toujours sous la « superior ile des for ces de 
» l’ennemi» (przemoc) « que nous avons succombe; 
» cette opinion se trompe; ■— elle ment. 11 n’y a pas
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» de « superiorite des forces de l’ennemi » contrę 
» d’aussi nombrenx millions que nous sommes; il 
» n’y en avait pas dans la derniere guerre, » (dans 
la guerre de 1830); « il n’y en avait pas sous Kos- 
» ciuszko et sous Napoleon. »

Mochnacki (Avant-propos de son histoire 
de la revolution de 1850).

« La cause de tous nos desastres, de tous sans en 
» excepter un seul, reside dans rincapacite ou dans 

'n le manque de mionie (la non volonte) d’entrainer a 
» 1’action les masses du peuple. »

Mochnacki (Histoire I, p. 14).

Les lignes qui precedent portent la dale du 
21 novembre 1855. Elles renferment l’explication 
de l’issue malheureuse des evenements les plus re- 
cenls comme elles donnaient celle de la catas- 
troplie de 1851. Celle histoire de la Pologne con- 
temporaine, « pierre philosophale de la maturilć 
nationale » Mochnacki l’a ecrite lui-rneme de faęon 
a se placer au premier rang parmi les historiens de 
tous les temps; elle a ete lue, devoree depuis 
trenie ans par deux generations de Polonais qui 
rendent aujourd’hui justice a son auteur dont les 
avertissements desespóres,les cris d’alarmes elaient 
qualifles en 1850 de « resonnance des roubles 
russes et des thalers prussiens (1). »

(1) Podczaszynski. Notice sur la vie de Mochnacki, en Ute des Pisma rozmaite 
de ce dernier, tome I, page XIII.
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Et pourtant les enseignements contenus dans 
cette histoire n’ont próserve la Pologne d’aucun 
des malheurs que Mochnacki avait espere detour- 
ner cfelle pour toujours; — ils n’ont etć d’aucun 
profit pour la Pologne parce que le livre qui les 
renfermait nśtait accessible qu’aux Polonais et 
que, entre les Polonais, ceux-lh seuls etaient en 
etat de le lirę et de le comprendre qui, capables 
« d’actions hóro'iques et de grands devouements » 
ne disposaient que de leur libertó et de leur sang 
et ne possedaient aucun moyen d’action contrę les 
individus capables « de crimes » et fatalement 
predestines h la direclion des affaires. Les premiers 
n’avaient rien a apprendre en fait de patriotisme; 
aux seconds, il fallait non-seulement des juges 
severes et inexorables, mais encore un tribunal 
disposant de moyens puissants de coercition mo­
rale a ddfaut de gendarmes, de prisons et de 
bagnes.

Ce tribunal, impossible a crćer dans la Pologne 
asservie, existait sous la formę de l’opinion publique 
europeenne. C’est devant l’Europe qu’il fallait tra- 
duire ces misćrables de loute espece ne se repo- 
sant de la traite des blancs qu’ils faisaient en 
pleine Europę, a la grandę joie des gouvernc- 
ments oppresseurs, que lorsque 1’occasion sc prć- 
sentait, en 1814, en 1850, en 1863 de mettre a 
1’encan la patrie elle-meme, — d’offrir la Pologne 
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au rabais (2). C’esŁ ii 1’opinion publique euro- 
peenne qu’il fallait livrer, afin qu’elle les muselat,
ces noblęsseigaeurs..qui « apres awir enlene aux 
» paysans tout ce guils possedent, toute leur terre 
» et tout leur betail, les foulent au trawił comme 
» on fait avec les negres aux colonies (’);» — ces 
nobles seigneurs, grace auxquels «1’etat cle misere,
» d’oppression et d’immoralite du peuple passe 
» toute imagination, et, en Lithuanie, en Ukrainę, 
» est pire que dans les proninces de la grandę 
» Russie;» (4) — ces nobles seigneurs qui, il y 
a moins de deux ans encore, selon le temoignage 
du Dziennik poznański, le plus patriotique des 
journaux polonais actuels « incendiaient de grands 
» oillages entiers pour en expulser les paysans 
» parce qu’ils supposaient que ces derniers allaient 
» elre declares, par le gomernement russe, pro- 
» prietaires des enclos quils occupaient; — fai- 
» saient venir la police, la gendarmerie, la troupe 
» russes pour rouer de coups et reduire leurs serfs 
» a la plus hideuse misere; » et le Dziennik 
poznański, ajoutait, le 26 aout 1862, en parlant 
d’eux : « ces gens mechants et sans conscience qui, 
» malheureusement, constituent encore en ce mo-
» ment la grandę majorite (s).»

// (2) Expression de M. Ladislas Mickiewicz dans sa protestation contrę le prince 
Ladislas Czartoryski.

(3) Temoignage du comte A. Potocki (Krzyztopor), voyez plus loin page 
50, notę.

(4) Idem.
(5) Voyez plus loin tout 1’article du Dziennik Poznański, page 50, notę.



La non parlicipation des paysans aux insurrec- 
tions est la cause de tous nos desastres, de lous 
sans en excepter un seul, disait Mochnacki, il y a 
trenie ans.

Seule elle a rendu possible la chute de 1’insur- 
rection de 1865.

La responsabilite de cette non parlicipation re- 
tombe-t-elle sur les paysans ou bien sur les sei- 
gneurs qui h force de les opprimer les ont amenós 
a dire, il y a trois ans, lorsque la noblesse recom- 
menęa a porter, dans le royaume du congres, des 
costumes nationaux, des czamarki et des bonnets 
carres: « cela va mai, cela va mai, lesanciens temps 
reviennent» (O, zle, zle, dawne czasy sie wracaja'); 
— a considerer comme une calamitć la rósurrection 
possible de la Pologne — a assister, le desespoir 
dans le cceur, les larmes dans les yeux, mais les 
bras croisćs, au massacre des patriotes dont ils 
appreciaient au fond 1’heroisme et le dćvouement.

Une autre responsabilitś non moins terrible pese 
sur la classe des proprietaires et sur ses represen- 
tants h relranger. Cest elle qui, ne próvoyant pas 
les consćquences extremes que les agitations ame- 
neraient, a donnę le signal des agitations. Le mot 
d’ordre est venu de Paris, le lendemain de la 
guerre d’Italie. « Napoleon a repondu au generał 
» Zamoyski qui le priait d’intervenir en Pologne :
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» « Mais les Polonais ne se plaignent pas. » » 
Cette nouvelle, apocryphe ou vraie, a fait, avec la 
rapidilć de 1’eclair, le lour de la Pologne. Je nom- 
merai, si on l’exige, vingl personnes, cinquanle 
personnes, qui, a lepoque des manifestations de 
1861, nie 1’ont raconlee.

On a ouvert les ecluses sans savoir a l’avance 
si derrióre elles ii y avait un ruisseau, un fleuve, 
ou 1’Ocean. Quand la Sociele agronomique s’aper- 
ęut du danger, il etait trop tard, — trop lard pour 
des gens de la trempe de ceux qui en composaient 
la grandę majorite. Je raconte, dans ce livre, le 
role qu’ils oni joue, leur pusillanimile vis-h-vis des 
promoteurs, des acteurs des agilalions.

L’insurrection eclate. Des trepignements en- 
thousiastes 1’accueillenŁ en France, en Angleterre, 
partout, jusqu’en Allemagne et en Autriche. « 11 
» y a peut-etre des marrons au feu, — mettons-. 
» nous en mesure de les croguer, si les autres 
» paniennent a les retirer. » Elle esl triviale la 
phrase dont je me sers, — elle est vraie et en dit 
plus que vingt pages, que j’aurais de la peine & 
ćcrire et que vous ne liriez pas. Ceux dont elle 
exprime la preoccupalion unique ii daler du jour 
ou eclaterenl les sympalhies generales pour le mou- 
vement, vous apprendrez ii les connaitre dans le 
couranl de ce livre, vous appreciercz leur conduite;
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— quant aux autres, a ces insenses sublimes que 
leurs representants officiels h Paris et a Londres, 
appelaient, avant finsurrection, des malfaiteurs, 
des brigands, la liede la societe, des agents russes; 
— quant aux autres contrę lesque!s ces memes 
representants lanęaient des maledictions sans 
reserve, et auxquels ils predisaient en novem- 
bre 1862, une mort sans gloire (6), — la terre 
polonaise, fecondee de leur sang, les abrite dans 
la tombe, ou la neige les recouyre dans les mines 
de la Siberie.

Je vous le dis, en verite, vous renconlrerez a 
Paris, au Jockey, aux Bouffes, a rHólel Lambert, 
de nobles Polonais, qui vous diront que tout ce 
que contient ce livre est « la resonnance de rou- 
bles russes et de thalers prussiens. »

Thadee Tyszkiewicz.

Bruxelles, 10 juiliet 1864.

(fi) Totis les discours dont j’extrais ces ąualifications et ces anathemes se 
tronvent plus loin a partii' de la page 197, et notamment pages 232,234 et 235. 
Voyez aussi les articles du Czas, page 260 et suivantes.



AViS ESSENTIELo

En lisant les brochures dont ce volumesc compose, il importe 
absolument de ne pas oublier a quel instant cbacune d’elles fut 
ecrite.

Une soumission irreflechie aux conseils de personnes aimees 
et respectees m'a fait renoncer, il y a deux ans, a la publication 
de la premiera; je manquais de la foi on de la presomption 
necessaires pour accomplir quand móme une tachc que des 
intenlions que je savais loyales et droites m’avaient fait entre- 
prendre avecdes moyens d’executions peul-ótre insufflsants. En 
ecrivant en seplembre 1862 « la Question Russo-Polonaise , » 
je me proposais de demontrer que les agitations dont la Pologne 
etait le thćatre la menaient par le plus court chemin a sa perle. 
Les causes qui, d’apres moi, rendaient rinsurreclion impossible, 
sonl les causes, en majeure partie encore ignorees, de sa chute. 
J’ai donnę, en m’abstenant alors, une preuve assez grandę d’hu- 
milite pour ne pas craindre aujourd’hui d'affirmer hautement 
qu'aucun des ouvrages publies jusqu’a present sur la Pologne 
contemporaine ne renfernie autant de verites et d’enseignements 
que cette brochure de quelques pages.

« LInslrrection de 1863, » je l’ai ecrite au mois de mai de 
l’annee derniere, a la suitę d’une resolution arrótee entre mon 
frere Stanislas et moi lorsque, reunis a Cracovie, au moment de 
la chute de Langiewicz, nous eumes, dans de longues discus- 
sions, epuise la situation. Pendant que pour empecher a tout 
prix 1'insurrection je faisais, en entrant au service russe, le sa- 
crifice de ma reputation, mon frere — plein d’aspirations juve- 
niles et d’illusions genereuses — poussait de toutes ses forces a 
l’explosion, dans le royaume de Pologne. L’amitie sans bornes 
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qui nous unissait depuis notre enfance n’avait reęu aucune at- 
teinte de la diversite des voies que nous avions choisies pour 
servir la patrie commune. Completement decourage depuis qu’on 
m’avait fait renoncer a la publication de mon livre, je vivais dans 
1’isolement le plus absolu lorsque, dans les premieres depeches 
publiees en janvier 1863, je lus le nom de mon frere parmi ceux 
des chefs du soulevement. Je partis pour le rejoindre et le trou- 
vai a Cracovie, malade des suites de la blessure qu’il avait reęue 
au combat de Miechów.

Arrśter 1’insurrection, il n’y avait pas a y songer; — alors que 
cela eut ete en leur pouvoir, mon frere et ses compagnons n’eus- 
sent jamais consenti a le faire malgre toutes les preures que 
j’apportais du peu de fondement de leurs esperances et de leurs 
calculs. « Si nous panenons a paralyser les efforts de la contre- 
» revoliition, » me dit mon frere — « d tenir tśte aux Russes 
>> pendant trois mois encore, — les paysans se joindront a nous 
» et la patrie est sauvee. » Nous nous rendlmes a Paris, le seul 
endroit du monde ou il y eut quelque chose a faire, et la bro- 
chure « l’Inslrrection de 1863 » allait parallre sous le nom de 
mon frere Iorsque les jouruaux du 6 juin nous apprirent que la 
contre-revolution l’avait definitivement emporte. (Voyez p. 239.)

On comprendra aisement 1’importance que j’attache a ce que 
l’epoque ou j’ai ecrit ces deux brochures soit bieu constafee. Je 
les publie aujourd'hui sans y changer un mol. Voici les noms da 
quelques-unes des personnes qui les ont lues en manuscrit.

« Ła epsestion sausso-polo9aaise. »

A ete lue, en 1800 soixante-deux :
Au mois de seplembre (a Bruxelles), par MM. Labroisse, ex- 

representant du peuple, Lubliner, Kordaszewski, Oborski, emi- 
gres polonais.

Au mois d'octobre (a Paris). par M. Van Blarenbergiie, a qui 
elle est dediee et qui m'a dit : « Ne la publiez pas; elle vóus 
» brouillera avec tout le monde aussi bien avec les Russes 
» qu’avec les Polonais et votre projet de renlrer en Russie apres 
» l’avoir fait imprimer est tout bonnement une folie. »

(A Posen), par une des personnes les plus respectables et le 
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plus respectees en Pologne, laquelle personne en a conserve 
jusqu’a present la copie faite a cette epoque.

Elle a ele lue en 1863 au mois de mars (a Cracovie), par MM. le 
generał Kruszewski, Guslave Czernicki, Marchwinski, et Emile 
Maison , aujourd’hui redacteur en chef de l'Avant-garde (de 
Turin) qui, sur sa demande, Pa eue pendant plusieurs jours a sa 
disposition.

N. B. Les conclusions qui /igiirent en. tśle de cette brochure oni 
ete autographiees d Berlin avec ma signalure dans les derniers 
jours de fenrier 1800 soixante-deux et tous les deputes polonais 
aux chambres prussiennes en oni reęu des exemplaires.

■i I/insnrrectlon en 1SS3. »

A ete lue, aussitót terminee, c’est-&-dire dans les derniers jours 
de mai et les premiers jours de juin de Pannee derniere :

A Paris, par MM. P. Lanfrey, Ch. Desolmes, — le docleur 
Korabiewicz, Chrystowski et Janowski, membresdu comilelegal 
de Pemigration polonaise, — Bonoldi delegue de la Lithuanie au 
comite contrę revolutionnaire du 13 juin, — Rodolphe Lindau, 
consul de Suisse au Japon.

A Bruxelles, par MM. Kordaszewski, Lubliner, Dulfus, etc.

Mon «IDEE » en entrant en 1861 au service russe.
(Voir plus loin pages 440 et 444, comment je ąuittai ce service).

DONNEES.

Condition sine qua non.

I. De la resurrection de la Pologne :
Expulsion, par les Polonais eux-memes, des Russes, des 
Autrichiens et des Prussiens.

II. De cette expulsion :
Cooperation des paysans a la guerre d’mdependance.

III. De la cooperation des paysans ;
Jividence ą leurs yeux des avantages qui resulteraient 
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pour eux de la reedification de la Pologne; — education pa- 
triotiąue des masses par ceux qui sont en contact incessant 
avec elles; polonisation du peuple par les proprietaires.

IV. Dela polonisation du peuple ;
Changement absolu dans la conduite. des proprietaires 
envers leurs paysans.

V. Du changement de conduite des proprietaires.
a. Denonciation de leur conduite au monde civilise; misę 
en quarantaine des proprietaires par 1’Europe; necessite 
pour eux de prouver, par des actes, qu’ils ont eto calom- 
nies.
b. Latitude absolue pour les proprietaires de faire a leurs 
paysans tout le bien materie! et morał possible; de leur 
restituer les terrains et enclos, de fonder des ecoles de 
village, des creches.

VI. De cette latitude :
Promulgation d’une constitution sinon democratique au 
moins humaine commune a la Russie et a la Pologne; — 
commune parce que tout ce qu’on accorderait en fait de 
reformes a 1’une sans 1'octroyer a 1’autre, ne serait qu’une 
source de desordres et de troubles.

MOYEN.

« Concurrence loyale entre le gouvernement russe 
» et les proprietaires polonais pour gagner a la 
» Russie ou a la Pologne les paysans, et surtout les 
» paysans de Lithuanie et d’Ukraine. »

(Voyez plus loin page 18).

RESULTAT

IMMANQUABŁE AU BOUT DE QUELQUES AN5EES.

Resurrection meritee 
ou aneantissement legitime de la Pologne.
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LA QUESTION

RUSSO-POLONAIS E
(i.A POLOGNE ET LA ROSSIE EN 1862).

" Frappe, mais ćcoute. w



„ Uhumanite est un devoir dc toute certitude, tandis quc Pefreur est pos- 
sible quant aux dogmes fondes uniquement sur la foi historique. "

Kant.
u Un Etat n’a de valeur qu’autant qu’il peut contribuer a prćparer ou a 

amener le regne universel de la liberte et de la raison. „ Fichte.
u Les individus oublies par l’Etat, 1’oublient a leur tour : decourages par le 

sentiment de leur faiblesse, par l’inutilite de leurs efforts, par la grandeur móme 
du cadre od ils n’occupent qu’un point, ils se reposent dans 1’ćgoisme. „

Anctllon.
u Une rdvolution qui n’a pas pour but d’ameliorer profondement le sort du 

peuple, n’est qu’un crime remplaęant un autre crime. „
Maximilien Robespierre.

M Toutes les actions relatives au droit d’autrui, dont la maxime n’est pas 
susceptiblc de publicitć, sont injustes. „ . Kant

u Unhommepeut bien differer quelque temps de s’eclairer personnellement, 
sur ce qu’il est oblige de savoir; mais renoncer aux lumieres, soit pour soi- 
móme, soit surtout pour la posterite, c’est violer et fouler aux pieds les droits 
sacres de 1’humanite. „ Kant.

u Une bonne cause ne peut pas ótre serrie par la fraude. U faut tout l'im- 
mense orgueil de Satan pour substituer ses propres voies d celles de Dieu, et 
pour disposer arbitrairement de la verite qui n’est pas a nous „ Jacobi.

„ Personne ne peut s’offenser d’ótre peint tel qu’il est. La politesse, qui nous 
defend de dire d’un individu ses defauts, n’entrepas dans les besoins deFecri- 
vain qui doit parler des hommes en genćral, des nations et des communautćs 
ąuelle que soit leur naturę. Une nation ne saurait exiger d'un historien des 
menagements contraires a la verite, et, de son cóte, il ne saurait, sans trans- 
gresser les devoirs de sa mission, lui accorder autre chose.que de la justice. w

Wieland.
La raison ne connait pas de verites inutilcs, ni de rerites dangcrcuses. — Ce 

qui est, est; on ne compcse pas avec ee principe. C’est la seule reponse qu’il con- 
vienne de faire et a ceux qui, subordonnant tout aux besoins, demandent, en fait 
d’idees : „ A quoi cela est-il bon? ,/ et a ceux qui, cedant toujours d des appre- 

. hensions pusillanimes, demandent: „ Ou cela peut-il mener ? „ Ancillon.
u L’bomme, cet 6tre flexible, sc pliant dans la societe aux pensecs et aux im- 

pressions des autres, est egalement capable de connaitre sa propre naturę lors- 
qu’onla lui montre, et d’en perdre jusqu’au sourenir lorsqu’on la lui derobe. w

Montesquieu.
„ II faut aimer la verite, móme douloureuse; et ąuand on croit l’avoir trouvee, 

il faut la proclamer bien liaut. Se bercer de vaines illusions, se detourner des 
realites pour s’attacher d des apparences plus flatteuses, ce n’est point reparer 
son mai, c’est l'aggraver, et le commencement de la guerison, pour les peuples 
comme pour les Individus, c’cst la franchise enrers eux-mómes. M

Leon Renault.



Je declare assumer, sous toutes les formes 
imaginables, la responsabilitó que n’imporle qui 
entendrait faire peser sur moi pour les apprecia- 
tions et les affirmations contenues dans ce livre.

Je rentrerai en Russie ii la premiere sommation 
qui, au nom de S. M. 1’empereur Alexandre II, 
me sera faite de comparaitre devant un tribunal 
public et d’y repondre a 1’accusation d’avoir 
exci(e, d’une manierę premeditee, ii la haine et au 
mepris du gouvernemenl Russe actuel.

Thadee Tyszkiewicz.

Paris, le 8 septemlire 1862.
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A

M. HENRI VAN BLARENBERGHE,

INGENIELR AU CORPS DES PONTS ET CHAUSSĆES DE FRANCE,

CHEFAŁIER DE LA LEGION D’HONNEUR,

INGENIELR EN CHEF DE LA GRANDĘ SOCIĆTE DES CHEMINS DE FER RUSSES, 

CHARGĆ DE 4857 A 4862

DE LA DIRECTION DES TRAVAUX ENTRE DUNABOURG, YILNA, 

GRODNO ET LA FRONTIĆRE DE PRUSSE.

Mon bon ami,

Ce livre est le dernier mot de la lutte que se 
sont livres en moi, pendant plus de douze ans, les 
sentiments dont, — proscrit avant que de naitre, — 
j’ai ete imbu dans mon enfance, el les constatalions 
que j’ai faites sur le sol de mes peres, a parlir du 
jour oii j’y ai pose le pied pour la premiere fois.

Vous avez assiste aux peripeties les plus dou- 
loureuses de celle lutte ; — vous avez maintes fois 
pris votre part de mes souffrances et soutenu mes 
forces defaillantes.
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Personne, autant que vous, n’est a memu 
d’affirmer 1’enliere vórile de ceux des faits, con- 
tenus dans ce livre, qui exciteront les plus vives 
colóres, les denegations les plus dćsesperees; — 

personne, autant que vous, n’a ćtś en position 
de connaitre et de juger impartialement les 
ev£nemcnts dont la Lithuanie a ete le theatre, 
depuis deux ans, — les grands coeurs que l’on 
calomnie, — les consciences elastiques et les ima- 
ginations malades qu’on eleve jusqu’aux nues; — 

personne, autant que vous, ne s’est trouvó en 
contact aussi prolonge, aussi incessant, aussi favo- 
rable a l’observation, avec des masses repandues 
sur une ligne de plus de 400 kilomelres; —

personne, autant que vous, na constate les dis- 
positions reelles, le veritable esprit des differcntes 
classes d’habitants qui peuplent la Lithuanie.

En vous dediant ce livre, — (le premier service 
que je rende au pays auquel le hasard de ma 
naissance me condamne a me dóvouer quand 
meme), — je ne realise pas seulement un voeu 
longtemps caresse auquel vous avez donnę votre 
assenliment lorsque, a bout de chercher des 
moyens de vous prouver mon affection et ma 
reconnaissance, je vous demandai, il y a quelques 
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annees dejżi, la permission de mettre votre nom 
en tete du premier travail que je publierai; —

en vous dediant ce livre, fajoute mon faible 
hommage aux temoignages nombreux d’estime que 
vous ont apportes, dans des manifestations publi- 
ques, et les autoriles russes, et le commerce de 
Vilna, et d’anciens emigres polonais (*), rentres a 
l’aventure dans leurs foyers, que vous avez sous- 
traits a la faim, au denuement, a la misere de 
l’exil sur la terre natale, — un supplice que Dante 
n’avait pas imagine, — en leur donnant un abri et 
du travail; —

en vous dediant ce livrc, je mels la verite sous 
1’egide du cceur le plus chaud, de Fesprit le plus 
calme, de l’homme le plus inlegre, le plus vrai, le 
plus genlilhomme que jaie rencontre depuis la 
mort de mon pere.

Thadee Tyszkiewicz.

Paris, Ic 8 seplembre 1862.

' MM. Cygański, Hulewicz, Lopacinski, Żaba, Czarnocki, A. Chodorowski, 
B. Chodorowski, Staniewicz, Tomaszewski, Feliński, Dalewski, Orzechowski, 
W. Kubacki, L. Kubacki, Zdanowicz, Fremaux, Kotloubay, Kamiński, ZongoJlo* 
wieź, Mecenzeffi, Brynk, Fraenkel, etc., etc.





CONCLUSIONS.

I.

Les Russes et les Polonais ne sont pas daccord 
sur la definition a donner au mol Pologne.

Les Russes ne considerent comme Pologne que 
les parties de 1’ancienne Republique qui composent 
le royaume de 1815, le grand duche de Posen et 
la partie occidentale de la Gallicie.

Les Polonais n’admetlent d’aulres limites a la 
Pologne que celles qui existaient avant le premier 
parlage, ajoutant aux parties reconnues Polonaises 
par les Russes eux-memes la Lilhuanie et les 
terres Russiennes, c’est-a-dire les gouvernements 
acluels de Yilna, Kowno, Grodno, Mińsk, Kieff,
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Yolhynie, Podolie et une partie de ceux de Vitepsk, 
Mohilew et Smoleńsk.

Cette diyergence d’opinion, de conyiction, con- 
stitue un obstacle absolument insurmontable a la 
solution a 1’amiable de la question Russo-Polo- 
naise.

II.

La Russie regne sur la Pologne par le droit du 
plus fort, — le droit le moins legitime, mais en 
menie temps le plus incontestable qui fut jamais.

La Russie liberale, reyolutiorinaire, republicaine, 
pas plus que la Russie czarienne, ne demordra ja­
mais de ses pretentions a la legitimite de la posses- 
sion des proyinces ofjiciellement. dites recuperees.

La question Russo-Polonaise n’offre par conse- 
quent, que deux Solutions definitiyes : la separa- 
tion, 1’arrachement par la force de la Pologne 
de 1772 d’avec la Russie, ou la rćduclion absolue, 
1’aneantissement materiel de la nationalite Polo- 
naise parto ut oii elle existe.

La premiere de ces Solutions est impossiblc . 
aujourd’hui.
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La seconde est inadmissible, impraticable 
dans le present comme dans l’avenir le plus 
eloigne.

111.

En dehors du suffrage universel, il n’esl pas 
d’issue a la situalion actuelle, quant a la question 
de nalionalite.

t

Le gouvernement russe ne recule plus que 
limidement devant la pensee de convoquer des 
Etals-Gćneraux, une Diete, une Assemblee natio- 
nale, — peu importe le nom, — s’avouant ii lui- 
meme qu’il y sera contraint, par la force des cir- 
constances, dans un delai tres-rapproche.

Cette Assemblee sera elue par le suffrage uni- 
versel, le gouvernement ne pouvant opposer a la 
noblesse essentiellement frondeuse et mecontente 
des provinces, que les deputćs du peuple qu’il 
croit inebranlablement attache a la personne de 
1’empereur.

Le premier, le seul article du programme im- 
pose a cette Assemblee, sera la reconnaissance 
inaltaquable des droits dynastiques de la maison 
actuellement regnante sur 1’ensemble de 1’empire 
et sur chacune de ses parties.
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Le gouvernement russe admet l’existence, dans 
cerlaines limites, de la nation polonaise; — il lui 
reconnait des droits ii une representation particu- 
liere.

Les provinces, en procedant ii lelection de leurs 
depules, auront ii dócider s’ils doivent se rendre ii 
1’assemblee de Varsovie ou ii celle de Saint-Peters- 
bourg.

IV

Une conduite franche et denuee de tonte arriere 
pensee, peut seule sauver le gouvernement russe, 
ou plulót, 1’aulorite en Russie. Le systeme suivi 
acluellement, — toni ce qui a ete fait sous pre- 
texte de reformes ne merile pas plus le respect des 
Russes que la confiance des Polonais; — ce sys­
teme conduit par le plus court chemio la Russie a 
un cataclysme donl la Jacquerie sera le premier 
symplóme, et qui la fera reculer aux temps 
d’Iwan Wassilewitsch.

II faul que le gouvernement, que 1’Empereur 
rompe carrement avec le passe, — qu’il proclame 
hautement et sans retard les bases suivantes d’une 
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łoi organiąue de 1’empire commune a la russie et 
A LA POLOGNE :

1. Amnistie dans 1’acception la plus large 
du mol, sans aucune espece d’exception; res- 
titution des biens confisques ou indemnile.

2. Egalite devant la łoi.
3. Separation des pouvoirs administratifs 

et judiciaires; procedurę orale etpublique; 
jury- '

4. Liberie de conscience.
5. Liberie d’enseignement.
6. Liberie de la presse avec certains tem- 

póraments.
7. Lisie civile et budget.
8. Tirage au sort pour 1’armee; accessibi- 

lite des rangs d’offlcier a tous les soldats 
sachanl lirę et ecrire et connaissant le ser- 
vice.

9. Contribution de tous, dans la propor- 
tion des fortunes, aux charges de l’Etat.

10. CONYOCATION, POUR L’ANNEE 1870, 
D’ETATS-GENERAUX ELUS PAR LE SUFFRAGE 

UNIVERSEL.

Huit ans suffisent, et au dela, pour que 1’Empe- 
reur s’attache a tout jamais le peuple et 1’armee. — 
II pourra faire un « Deux Decembre, » si les 
etats-generaux youlaient sdcarter du programme 
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qui leur sera impose et dont le seul articlę, — je 
le repete, — consacrera 1’integrite des droits de la 
maison actuellement regnante sur la totalite des 
proyinces ou Etats composant 1’empire russe 
actuel.

Ce projet est, a tous egards, acceptable par le 
gouvernement, par 1’Empereur.

V

L’empereur Alexandre adoplant ce programme, 
quelle doił etre la conduite des Polonais?

Elle doit se borner a une propagandę pacifique, 
intime, patriarcale des idees polonaises parmi le 
peuple. Si les Polonais comprennent toute letendue 
de leurs devoirs, — et rien de plus aise pour eux 
que de la comprendre, — sils ne reculent devant 
aucun sacrilice materiel pour que leurs acles ne 
dementent pas leurs paroles, — comme cela n’a 
ete que trop generalement le cas jusqu’a presenl, 
— la cause de la Pologne est sauvee.
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VI

Le peuple des provinces lithuaniennes et rus- 
siennes n’est pas russe, mais il nest pas polonais 
non plus.

II peut devenir l’un ou 1’autre.
II fant avant tout qu’il soit librę, mais serieusc- 

ment librę; qu’il jouisse de tous les bienfaits mate- 
riels et moraux de la liberie, qu’il acquiere la con- 
scienee de ce qu’esl rhomme et le.citoyen.

Aussi longtemps qu’il ne sera pas librę, il ne 
sera ni Polonais, ni Russe, ni Chinois; il sera ce 
qu’il est : esclave, brute, irresponsable.

Si, libere, il est Polonais, — il ajoutera a la puis- 
sance d’autonomie de la npblesse; il rendra aisee 
la separalion de la Pologne d’avec la Russie, — 
que cette separalion s’opere par la force ou qu’elle 
s’opbre a Famiable.

Si, libere, il n’est pas Polonais, — on conviendra 
qu’il ne vaut pas la peine de faire une Pologne 
pour une caste qui aura meconnu ses devoirs les 
plus sacres (*).

(1) 31 fant bien me comprendre quand je dis : " le peuple sera Polonais. „ Je ne 
veux pas dire par la que les paysans seront Polonais comme le sont les membres 
deFEmigration ou les habitants eclaires du grand-duche de Posen, qu’ils seront 
Polonais ąuand menie; je veux dire qu’ils mettront toute leur confiance dans 
leurs proprićtaires, dans leurs frcres ainćs; qu’ils leur seront dóvoues5 qu’ils 
voteront avec eux, les suivront partout; qu’ils les aimeront, en un mot.

2
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VII

Les resultats, dans les provincesen lilige, d’une 
application du suffrage uniyersel a la solution de 
la question des limites polonaises, ne peuvent, des 
aujourd’hui, etre prevus d’une maniere cerlaine.

Ils dependent, cle la maniere la plus absolue, de 
la conduite des proprietaires polonais vis-a-vis de 
leurs paysans.

U y a des moyens infaillibles de sattacher les 
populations rurales, surtout dans les conditions 
oii se trouve le peuple en Russie ; il suffit de 
quelques annees pour cela.

VIII.

Le SEUL MOYEN DE SOLUTION DE LA QUESTION 

RUSSO-POLONAISE EST I UNE CONCURRENCE FRANCHE 

ET LOYALE ENTRE LE GOUVERNEMENT RUSSE ET LES 

PROPRIETAIRES POLONAIS , DANS LA RUSSIFICATION 

ET LA POLONISATION DES PROVINCES OFFICIELLEMENT 

DITES RECUPEREES.



INTRODUCTiON.

LES

DEYOIRS DES AMIS DE LA POLOGNE.

I.

Les innombrables publications auxquelles la ques- 
tion polonaise a donnę lieu depuis le commence- 
ment de ce siecle, et surtout depuis deux ans, se 
font remarquer par 1’opposition absolue des senti- 
ments qu’elles expriment. Elles portent toutes le 
caractere d’un parti pris acharne de sympathie 
quand meme, d’eloges sans restrictions, ou d’anti- 
pathie quand meme, de depreciations systematiques.

Cette opposition est des plus comprehensibles.
Elle est due a la naturę du principe sur lequel 

repose la question polonaise, et aux bornes entre 
lesquelles on n’a cesse, des les premiers temps, de 
resserrer la discussion.
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Subversive de toutes les lois du droit, de la jus- 
tice et de la morale, excluant par le fait seul de son 
iniquite tout examen des circonstances qui 1’ont 
accompagnee, — la suppression de la Pologne a 
trouve aupres des consciences libres une reproba- 
tion, une condamnation, une fletrissure unanimes 
et ne laisse a ceux qui Font consommee d’autre re- 
fuge que la negation du droit, de la justice, de la 
morale, — d’autre expedient que le mensonge et la 
mauvaise foi.

Les circulaires des cabinets de Berlin, de Saint- 
Petersbourg et de Yienne, — les correspondances 
des journaux officiels ou officieux russes et alle- 
mands, — les notes et les brochures des defenseurs 
des trois puissances, sont suffisamment appreciees 
aujourd’hui, et ne frappent que dans le vide.

Les articles du Siecle, des Debats, de rOpinion 
nationale, de toute la presse liberale et indepen- 
dante, les protestations des amis de la Pologne 
trouvent des echos dans des milliers de coeurs.

Et pourtant, en somme, les requisitoires de ceux- 
la, les plaidoyers de ceux-ci, n’ont fait fairejusqu’a 
present a la question polonaise ni un pas en avant, 
ni un pas en arriere.

Cette absence de resultats tient a ce que, perdant 
de vue le domaine de la realite, et releguant au der- 
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nier plan les effets produits, on ne s’occupe que de 
rillegitimite des causes; — a ce que Fon traite la 
question polonaise comme on traiterait n’importe 
quelle question du meme genre appartenant a 1’his- 
toire ancienne; — a ce que l’on confond la Pologne 
vivante, les Polonais en chair et en os, avec 
Athenes, Romę, Florence, et leurs habitants en cen- 
dres.

Le plus essentiel pour les Polonais, ce n’est pas 
d’entendre le monde entier s’apitoyer sur leur 
malheureux sort et repeter, sur tous les tons, a 
propos de 1’injustice dont ils sont victimes, les eter- 
nelles verites renfermees dans l’Evangile et dans les 
oeuvres des philosopłies anciens et modernes; —il 
s’agit, pour eux, d’etre debarrasses des Russes et 
consorts, — de constituer une societe politique, — 
une nation puissante, viable, a l’abri, dans l’avenir, 
de toute immixtion de 1’etranger dans ses affaires.

Le devoir de ceux qui partagent ces vceux legi- 
times, est d’aider a leur realisation par tous les 
moyens qui sont en leur pouvoir et, en attendant 
qu’ils possedent le moyen par excellence, la raison 
des raisons, la force materielle, d’examiner les res- 
sources dont les Polonais disposent, de leur en 
signaler les defauts et les qualites, afin qu’ils ecar- 
tent les uns et developpent les autres (»).

(1) Je reviendrai, dans la suitę, sur ce sujet, et j’indiquerai un moyen.
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II

Je me suis trompe en disant, il y a un instant, que 
les publications dont la Pologne a ete 1’objet, n’ont 
exerce aucune influence sur elle.

L’examen, l’appreciation incessante du fait des 
demembrements, et de ce fait seul, en a singuliere- 
ment exagere 1’importance. Accident a travers la 
suitę des siecles, il a eu des precedents, — en petit, 
il est vrai, — mais il se rattache positivement au 
catalogue immense des conquetes, des invasions, 
des infamies du vieux monde.

Plus sensible que les autres par sa contempora- 
neite et par le spectacle journalier de plaies que le 
temps n’a pas cicatrisees, il n’a cependant pas 
arrete court la marche de la civilisation generale et, 
bien moins encore, etabli le neant des regles im- 
prescriptibles de l’observation desquelles depend le 
salut des individus, des societes et de 1’humanite.

L’exaltation, avec toutes les ressources que peu- 
vent fournir le talent, le genie et des convictions 
sinceres, — l’exaltation du malheur qui les a frap- 
pes, a derobe a la vue des Polonais la possibilite 
d’une calamite futurę plus grandę encore que la 
suspension de leur existence politique, — celle de 
voir leur nation misę legitimement hors la civilisa- 
tion.
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Les plus nobles, les plus hommes d’entre eux, sont 
tombes tout d’abord dans le desespoir de ce jeune 
amant qui vient de perdre une maitresse adoree, de 
ce pere dont un enfant sur dix vient de perir, et 
qui, ne se souvenant pas, l’un, qu’il a devant soi la 
vie toute entiere, — l’autre que neuf enfants mour- 
ront de faim sans lui, perdent toute conscience, 
restent la hebetes, laches devant l’epreuve et crient 
a la mort de restituer sa proie; — ils ont jete aux 
quatre vents tout ce qui ne tenait pas d’une ma­
nierę immediate a la presence abhorree des Russes 
et des Allemands dans leurs foyers; — ils ont lutte de 
1766 a 1794 avec Puławski et Kościuszko,—plus tard 
avec Napoleon et Poniatowski, — en 1830 enfin; — 
ils sont morts dans l’exil ety meurent tous les jours.

D’autres n’ont pas lutte ou bien se sont soumis. 
Restes dans le pays, ils y ont fait souche, souche 
infiniment peu desesperee si l’on envisage 1’histoire 
des provinces polonaises tombees en partage a la 
Russie pendant les annees qui ont precede l’explo- 
sion de Fevrier a Varsovie.

L’expression de M. de Montalembert : « Une na- 
tion en deuil » a ete trouvee admirable de justesse 
par les Polonais et leurs amis.

La Pologne avait-elle, de 4831 a 1859, moins de 
raisons d’etre en deuil qu’elle n’en a a present?
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Elle s’amusait, elle dansait, elle voyageait a 
1’etranger quand elle obtenait des passe ports; elle 
faisait des ovations a 1’Empereur, aux regiments de 
la gardę stationnes dans ses principales villes pen­
dant les guerres de Hongrie et d’Orient. Qu’on se 
donnę la peine de parcourir les pages de n’importe 
quel journal polonais d’alors, publie dans 1’emigra- 
tion par des gens dont le patriotisme est de noto- 
riete publique; — elles renferment toutes les recri- 
minations les plus vives, de veritables anatbemes 
contrę 1’attitude dupays. —Cesplaisirs, cesrelations 
de societe avec les Russes, — tandis qu’a Posen, 
qu’en Gallicie il n’en existait aucune entre Polo­
nais et Allemands, — je ne leur attribue pas grandę 
importance parce qu’ils peuvent etre le fait d’indi- 
vidus, d’une caste ; — mais 1’absence de demonstra- 
tions, comment l’expliquer?

Les morts de Grochow n’ont-ils droit a des hom- 
mages que parce qu'il y a 30 ans et non pas 29 ans 
qu’ils reposent dans la tombe ? — et les prieres a 
liaute voix, les chants dans les eglises avaient-ils 
moins de chances de parvenir au tróne de 1’Eternel 
sous Nicolas Ier que sous Alexandre II?

Les demonstrationsde 1861, et de 1862, sont gene- 
ralement regardees comme l’expression des senti- 
ments de ceux qui y prennent part. De deux choses 
1’une, — ou bien l’expression de ces sentiments a pu 
etre contenue pendant les periodes qui se sont ecou- 
lees entre les diverses insurrections armees ou paci- 
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fiques de 1790, de 1830, de 1861, — ou bien ces 
sentiments n’ontpas existe dans cesmemesperiodes.

Leur manifestation par consequent n’etait pas un 
besoin irresistible, une condition premiere d’exis- 
tence, comme la nourriture, le sommeil, la respira- 
tion. Elle tient donc a des circonstances speciales, 
particulieres.

Yoila pourquoi on a le droit d’en rechercher les 
causes, d’en discuter l’opportunite.

III

Quel que soit le resultat de cette investigation, il 
est, des a present, un fait evident, c’est que Fon ne 
peut assimiler la position des Polonais existant en 
Pologne a celle des Polonais de 1’emigration (2), ni 
juger de la nieme maniere les actions des uns et 
celles des autres.

Si personne n’a songe a reprocher aux debris de 
Finsurrection de 1830, d’avoir traduit laplussublime 
et la plus complete maxime de morale qui existe : — 
« Fais ce que dois, » par «chasse Fetranger, » —

12) Partout ou je dis V eniigration, j’entends 1’emigration de 1830, et non pas 
les parties plus ou moins nombreuses de gens plus ou moins lionorables qui de 
J 839 a 1859 ont quitte la Pologne et se sont repandus u 1’ótranger. — De móme 
lorsque je signale la conduite deplorable des proprietaircs, j ai surtout en vue 
les proprietaircs des contrees soumises a la Russie, et non les proprietaircs du 
grand-duche de Posen et de la partie occidentale de la Gallicie. Enfin, par le mot 
noblesse je designe la noblesse territoriale, les proprietaircs, et non pas la 
petitc noblesse, la szlachta, qui compose la grandę majorite de ce que je pre- 
tends ótre le tiers etat polonais. 
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et de ne pas l’avoir traduite autrement, c’est parce 
que leur heroisme, leurs malheurs et 1’impossibilite 
ou ils sont de revenir sur le passe, imposent a tous 
un respectueux silence. Mais avant que d’applaudir 
sans reserves aux faits et gestes de ceux qui, dans 
ces derniers temps, ont pris hautement en main les 
interets de la Pologne, ou se donnent le genre de 
les avoir pris en main, on a le droit de leur 
demander l’explication de leur silence de trente ans; 
— on a le droit d’exiger d’eux la production de leurs 
titres a arborer le drapeau national et a l’exposer a 
denouveaux dangers; — on a le droit toujours, et 
avant d’intervenir de quelque faęon que ce soit, on 
a le devoir de s’ecrier :

« Le desespoir qui excuse ceux qui vous ont pre- 
» cedes, de ne s’etre pas avant tout occupes de la 
» regeneration sociale, de 1’organisation interieure 
» de la Pologne envue d’uneguerre d’independance, 
» — ce desespoir, vous n’en avez pas subi le despo- 
» tisme irresistible; — le temps de la reflexion ne 
» vous a pas manque; — qu’avez-vous fait de 1830 
» a 1861? Qu’avez-vous fait de la Pologne? — 
« Ltes-vous des individus impatients du joug, — une 
» caste, — une exception, ou bien les representants 
» d’une nation, d’un grand peuple? »



LA

POLOGNE EN 1862
" Szlachcic Polski, zwłaszcza bogaty ma w 

n sobie właściwe pojęcia o przeznaczeniu czlo- 
„ wieczem. /Wedle niego człowiek na to jest 
t, stworzony aby na niego ludzie pracowali, a on 
u zęby sie bawił. "

" Le gentilhomme polonais, quand il est riche 
n surtout, a, sur la destinśe huniaine, une ma- 
„ ni^re de voir qui lui est propre. A son sens, 
u Dieu a cree Phomme pour qu’il vive le plus 
„ joyeusement possible, et les paysans (les gens) 
u pour qu’ils subviennent par leur travail a tous 

- u les besoins de 1’homme. „
Wiadomości Polskie.

(Organe du parti monarchique de 1’Emigration 
polonaise, annee 1857, n° 47.)

1

La reconstitution de la Pologne ne pourra etre 
operee que par l’expulsion par la force des Russes, 
des Autrichiens et des Prussiens.

La Pologne ne pourra compter sur la stabilite de 
son independance que si elle ladoit a elle-meme.— 
Ce n’est pas la reconnaissance diplomatique par un 
certain nombre de cabinets qui pourra 1’assurer; 
c’est la conscience dans tous les Polonais de leurs
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droits a 1’independance et le deploiement de leur 
force materielle dans tous ceux qui seront penetres 
de ces droits.

II n’y a jamais eu, en fait d’organisation politique, 
d’autre base serieuse que la force qui. s’impose et se 
fait respecter, — et personne ne saurait preciser 
l’epoque ou il cessera d’en etre ainsi.

Les gouvernements vivent chacun pour soi et 
beaucoup les uns contrę les autres.

L’obligation de se devouer a la defense de tous 
les peuples opprimes a ete prescrite par la Conven- 
tion non pas aux gouvernements, mais aux peuples 
libres, et les decrets de la Convention n’ont guere 
de nos jours force de loi.

II

On a cherche a etablir des rapprochements entre 
la Pologne et 1’ltalie. Au point de vue des faits, ces 
rapprochements pechent par la base.

L’Italie qui n’est encore que relativement, parce 
qu’elle manque de Romę et de Yenise, doit les ori- 
gines de son existence a la pensee de resserrer en 
un faisceau 1’influence de la race latine; — elle en 
doit le developpement actuel a un coup de main 
heureux.
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Ra reconnaissance de 1’Italie par la Prusse et par 
^a Russie, n’est au fond qu’une amere plaisan- 
terie.

Yoyons, serieusement, — 1’absence de cette re­
connaissance etait-elle un danger pour 1’Italie dans 
1’etat oii se trouvent la Prusse et la Russie? — Et 
cet etat faisant place a un autre, dans lequel toute 
la force, toute la possibilite d’action seraient entre 
les mains des cabinets de Berlin et de Saint-Peters- 
bourg, le fait de cette reconnaissance constituerait- 
il une barriere bien respectable aux velleites d’in- 
tervention des derniers representants du droit divin 
dans ce qu’ils appelaient hier encore les orgies de- 
mocratiques de la Peninsule?

L’Italie doit sa resurrection, avons-nous dit, a une 
pensee de 1’empereur Napoleon III, et au coup 
de main heureux de Garibaldi.

Ili

Une pensee de concentration de race peut-elle 
entrer pour quelque chose dans la reedification de 
la Pologne?

Oui et non.
Oui, en cas d’un bouleversement absolu du re- 

gime gouvernemental en Russie, en cas de creation 
d’une confederation republicaine slave.

5
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Non, aussi longtemps que la Russie sera monar- 
chique.

L’etablissement d’une confederation republicaine 
slave n’est guere possible avant dix ans, — on nie le 
concedera; — quant a Fempereur Alexandre et a 
son successeur, quel qu’il soit, toutes les concessions 
qu’un empereur russe fera jamais a la Pologne, 
n’auront qu’une raison d’etre : 1’espoir de se tirer 
du pied une epine extremement desagreable.

Mais, entre se tirer du pied une epine et se laisser 
couper non-seulement la jambe souffrante mais en- 
core la jambe bien portante, et le bras gauche et le 
bras droit, il y a un ablme.

Reconstituer la Pologne dans ses anciennes li- 
mites, ce serait positivement, de la part de la Rus­
sie, se reduire a Fetat de tronc.

Or, la Pologne ne se regardera comme definitive- 
ment reconstituee que par la reunion en un seul 
etat de toutes les provinces qui la composaient en 
4772, et par l’annexion en plus d’une portion du 
littoral de la mer Noire, condition indispensable 
pour la stabilite de sa reconstitution. Les Polonais 
ne demordront jamais de cela. — Donnez-leur un 
pied carre de terrain en moins, ce pied de terrain 
leur sera une Ronie, une Yenise. Cela est, je le re- 
pete, cela est ainsi.

Tout ce que Fempereur Alexandre fera jamais 
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pour la Pologne se bornera au royaume de 1815 et 
tout au plus a la partie occidentale de la Gallicie et 
au grand-duche de Posen en cas d’une brouille 
definitive avec 1’Autriche et d’arrangements peut- 
etre possibles avec la Prusse. — 11 est convaincu que 
la Lithuanie et les terres russiennes ne sont pas 
polonaises ; — que la qualification a elles donnees 
de provinces recuperees est conforme a la justice. 
— Cette conviction est sincere, inebranlable. L’em- 
pereur Alexandre sacrifiera son dernier copeck et 
son dernier soldat pour defendre la Lithuanie et 
l’Ukraine, comme il les sacrifierait pour defendre 
Saint-Petersbourg et Moscou.

Quelles que soient donc les ambitions de 1’empe- 
reur Alexandre, de son successeur quelconque, 
d’un souverain russe, quant a l’influence a exercer 
sur 1'Europe, la pensee d’unir a la Russie, contrę 
1’Occident, une Pologne independante, ne trouvera 
janiais place dans son esprit.

Aucun enipereur russe ne sera a la Pologne ce 
que Napoleon III a ete a 1’Italie lorsqu'il a admis les 
soldats de Victor-Emmanuel a prendre leur part 
de gloire de la guerre d’Orient (*).

(1) Leoui que j’ai prononcć en admettant et, par cela meme, en appelant de 
tous mes vceux la creation d’une confedóration republicaine slave, est lui-móme 
trćs-hasarde. — Les rapports sćculaires entre Polonais et Russes sont de naturę 
a exclure ajamais une entente intime, sincere. Ce fait a ete admirablement 
etudie et dćveloppe dans le premier numóro d’un nouvel organe msse, le Svo- 
bodnoe Słowo de Berlin. (Ce numero est le seul qui me soit tombć eptre les
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IV

Reste Garibaldi, un coup de main.
" Nunc olim et quo cumque dabunt se tempora vires. w

En Italie le temps etait venu, et Dieu a envoye 
Garibaldi.

Dieu nous a donnę, a nous aussi, des Garibaldi, 
en tant que ce nom est le synonyme de devouement, 
d’abnegation, de facilite de sacrifice; — le marty- 
rologe de 1’emigration a sanctifie la cause polonaise 
dans un siecle on le sentimentalisme n’est pas trop 
a la modę, et malgre tout ce qu’on pourrait dire, 
tout ce que je dirai moi-meme des acteurs de cette 
cause restes dans leurs foyers.

Dieu nous a donnę Konarski, Wiśniewski, Wol- 
lowicz, Zalewski, etc., etc.

Bień des officiers de 1’insurrection de Novembre,

mains). — Le grand merite de 1’auteur de cet article, c’est d’avoir compris ąue 
1’impossibilite de cette entente provient non pas d’une antipathie irremediable 
entre les deux nations, mais bien des contrastes de leur caractbre, de leur genie 
propre, de leurs civilisations relatives. — Je n’eftleurerai mfeme pas ce cóte de la 
qucstion russo-polonaise; il m’entrainerait trop loin et n’est pas d’un intćret 
immediat. Jenie bornerai a dire ąue, — dans ma conviction personnelle, -- la 
Russie et la Pologne, libres, indćpendantes, rćvolutionnees, modernes toutes 
deux,une fois en presence, une lutte pacifiąue ou armee s’elfcvera entre elles 
pour etablir laąuelle des deux capitales, Varsovie ou Petersbourg, sera le foyer 
Principal du panslavisme; parce ąue, enfin, comme la nation procede de la fa­
milie et non des individus, 1’humanite, ce róve inabandonnable, procMera des 
races et non des nations,
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pleins de vie encore, joignent aux sentiments les 
plus patriotiques l’experience de la guerre, des 
connaissances strategiqu.es considerables.

Tous dans 1’emigration, sans en excepter un seul, 
courront aux armes rien qu’a la pensee de verser ce 
qui leur reste de sang pour la cause sainte.

Mais ce que Dieu ne nous a pas donnę, c’est la 
posilion geograpliique de 1’ltalie, — c’est la Sicile 
avec un pont plutót qu’un detroit a franchir pour 
penetrer dans le cceur du pays, — ce sont les mon- 
tagnes, les ravins des Calabres, ces forteresses, ces 
abris inexpugnables, — c’est un souverain abborre 
dans les classes les plus infimes du peuple, — c’est 
surtout un peuple dont toutes les pensees se resu- 
ment dans une haine implacable du Bourbon, de 
l’etranger.

Non, Dieu ne nous a rien donnę de tout cela.

La position geographique, les points de debar- 
quement et de concentration, les accidents de ter- 
rain, nous pourrions a la rigueur nous en passer; 
mais nous ne pouyons nous passer ni d’un Re Bomba 
sur le tróne, ni d’un peuple qui nous tende les 
bras.

Aux yeux du peuple, en Pologne, le Re Bomba 
ce n’est pas 1’empereur Alexandre II, c’est le gentil- 
homme polonais, et aux yeux de tout homme qui, —

5.

strategiqu.es
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la main sur la conscience, a resolu de savoir la 
verite et l’a impartialement cherchee,— en Pologne, 
— le peuple n’est pas un peuple polonais.

Dans 1’ancien grand-duche de Varsovie, dans une 
partie de la Lithuanie, il parle le polonais et va a 
des messes dites en latin; partout il porte un cos- 
tume qui n’est ni le costume russe, ni le costume 
allemand; voila en quoi il n’est ni russe, ni autri- 
chien, ni prussien.

Mais, — quelques localites peu nombreuses excep- 
tees, — vous ne decouvrirez en lui aucun symptome 
de malveillance, de rancune contrę les heritiers de 
Catherine, de Frederic, de Marie Therese, — au- 
cune tracę d’une comprehension politique quel- 
conque, pas le plus vague besoin de se debarrasser 
d’autre chose que des mauvais traitements des sei- 
gneurs et de leurs valets; — vous constaterez tout 
au plus un desir d’etre affranchi des obligations de 
travail qui pesent sur lui; je dis d'etre affranchi et 
non pas de s’a/franchir, parce que, en cette matiere, 
il a toute confiance en l’empereur. Dans les con- 
trees soumises a la Russie, son refrain babituel de- 
puis deux ans est : 1’Empereur nous donnera ceci, 
1’Empereur nous donnera cela.
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V

Cet etat de choses, j’en extrairai au besoin la 
preuve dans les ecrits, dans les livres, dans les jour- 
naux polonais de 1’etranger les plus renommes pour 
leur patriotisme et leur haine des oppresseurs. En 
ce moment je me borne a en affirmer l’existence (’). 
11 est du en partie aux autorites russes, en partie 
aux proprićtaires polonais.

(2, Les preuves de ce genre que j’ai entre les mains formeraient a elles seules 
plusieurs volumes in-folio, quoique j’aie ćcartó les extraits des journaux polo­
nais du parti democratique qu’on accuse, non sans de bonnes raisons, d’ćtre sys- 
tematiquement hostile a la noblesse. Une collection, incomplóte móme, du Nou- 
ve<liste Polonais {Wiadomości Polskie}, organe du parti monarchique constitu- 
tionnel publie par la Bibliotheque polonaise du quai d’Orleans, sous les auspiccs 
de feu le prince Adam Czartoryski, m’a fourni les documents les plus importants. 
— Ce Journal a cessć de paraitre en 1861; c’est une veritable perte pour la 
cause polonaise Le principal defaut de ce Journal, je pourrais presque dire son 
unique dćfaut, etait decompter un peu trop sur les sympathies des gouverne- 
ments occidentaux, et de faire, en theorie, une part trop grandę au catholicisme. 
— Je conriens avec lui ąu^en pratigue le catholicisme est le plus puissant soutien 
de notre nationalite et le seul moyen d’agir sur nos masses; mais cela tient a ce 
que le catholicisme tel que le próchent et le mettent en pratique la presque tota- 
1 ile des prMres polonais n’a rien de commun avec 1’ultramontanisme; il m’est bien 
rarement arrivć, pendant les douze annćes que j’ai passees en Pologne, d’y ren- 
contrer, surtout dans le clerge des campagnes et parmi les vicaires des villes, un 
prótre qui ne fAt un vćritable disciple du Dieu d’amour et de sacrifice.

Les articles du Noueelliste Polonais n’ćtaient pas signes, mais ils empruntent 
une importance extrćme a l’autorite du nom de l’ecrivain qui etait 1’ame du 
Comite de redaction de ce Journal. Ce nom n’est un secret pour personne. C’est 
celni d’un homme trćs-jeune encore, vćritable fils de ses oeuvres, tres-connu du 
publie franęais par des travaux publićs dans les revues les plus importantes de 
Paris, et, incontestablement, le publiciste le plus considerable et l’un des meil- 
leurs citoyens que la Pologne possede aujourd’hui. La voie que j’ai choisie pour 
servir la Pologne sera, tr&s-probablement, aux yeux de cet ćcrivain, une raison 
suffisante pour rompre les bonnes relations qui existaient depuis 1849 entre lui 
et moi; cette rupture sera pour moi un motif de regrets sinc^res; — je me borne
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VI

Les autorites russes, dans ces derniers temps sur- 
tout, n’ont recule, dansle royaume, devant 1’emploi 
d’aucun moyen pour semer la division entre les 
paysans et les proprietaires; elles ont tout mis en 
oeuvre pour exciter la defiance naturelle, et, inalheu- 
reusement, le plus souvent justifiee des paysans 
contrę les seigneurs; elles ont couvert le pays 
d’emissaires charges de faire accroire aux cultiva-

a redire en franęais une tres-petite partie de ce que le NomeUiste a dit pendant 
six ans en polonais; je n’en serai pas moins honni a outrance par tous mes com- 
patriotes, parce que leur premiere regle de conduite est: II faut laver son 
lingę sale en familie. w — Jefais mediocrement cas d’unhomme ou d’une cause 
qui craint le grand jour (*).

(*) « II n’est rien de eache qui ne doive etre mis a decouvert, rien de secret qui 
ne doive &re tonnu. » (Saixt-Lvc.)

r Dans le numero du 11 juin 1859 le Nouzelliste, apres avoir fait un tableau 
navrant de la conduite de la noblesse en Pologne, ajoute: " En dekors de (a no- 
blesse, nous arons en Pologne des millions defreres. „ — Si d’une part je ne trouve 
pas d’expressions assez fortes pour fletrir la grandę majoritć de nos proprić- 
taires, d’autre part je rends justice a tous ceux qui, gentilshommes ou roturiers, 
chretiens ou juifs, ont conserve, en Pologne, le sentimentdu deroir. — Si j’ap- 
plaudis aux paroles de Herzen lorsqu’il dit qu’un patriotę absólu ne peut pas 
6tre un homme de progresje n’en suis pas moins pręt a sacrifier ma vie pour la 
Pologne, et je prends ici 1’engagement de m’enróler comme simple soldat dans la 
premiere compagnie qui, les armes a la main, mettra les pieds sur le sol polo­
nais. — Mais, comme je sacrilierais ma vie pour la Pologne, je sacrifierais ćgale- 
ment la Pologne a la cause de 1’humanitć, de la revolution, sijeroyais, dhme 
maniero evidente} que la Pologne est un danger pour celte cause; — pour cela, il 
faudrait que j’eusse en moi, en 1’infaillibilite de mon jugcment, une confiance 
que jen’ai pas; — je me borne a prier Dieu dene jamais me soumettre 5. une 
ćpreuve aussi douloureuse et de me laisser toujours les esperances que jenourris 
encore en la prochaine rćgćnćration morale de la patrie que mon pere a tant 
aimee et s’est tant efforce de me faire aimer. 
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teurs que 1’enipereur leur fera incessamment don de 
toutes les terres domaniales, — que 1’opposition des 
nobles contrę le gouvernement provient delafureur 
que leur a causee 1’emancipation des serfs de l’em- 
pire et les niesures du menie genre que le czar 
allait prendre en Pologne. Les populations des cam- 
pagnes etaient d’autant plus portees a accueillir ces 
bruits que le gouvernement russe etait deja inter- 
venu entre les proprietaires et les paysans sous le 
regne de l’empereur Nicolas, en -1847. Dietę par un 
sentiment d’humanite, comme 1’affirment les Russes, 
ou par 1’espoir de seduire les populations rurales et 
de les amener, en cas de besoin, a suivre l’exemple 
des assassins de Gallicie, comme 1’affirment les 
Polonais, l’ukaze du 7 juin 1847, — de l’aveu menie 
de 1’auteur du celebre Iivre sur les « Relations 
agronomiques en Pologne (3 * *), » etait une oeuvre 
juste, equitable, favorable aux paysans, et meritee 
par les exces des proprietaires.

(3) O urządzeniu Stosrinkow rolniczych w Polsce przez A. Krzyztopora. (Pseu-
donyme du comte Adam Potocki, aujourd’hui dćpute de Cracovie a 1’Asscmblec
de Yienue.) Posen, 2B edit. 1859.

VII

Les proprietaires polonais s’etaient toujours si- 
gnales par leur despotisnie vis-a-vis de leurs 
serfs. Le paysan polonais, librę de sa personne au 
xive siecle, garanti contrę les moindres abus de pou- 
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voir des proprietaires par des lois precises et for- 
melles, n’etait plus au xvie siecle qu’une chose livree 
a la discretion absolue du gentilhomme dans les 
terres duquel son arpent etait enclave.

Je cede la parole a un refugie que personne n’a 
contredit jusqu’a present, que personne n’a songe a 
appeler traitre a la patrie et qui, abuse par des ap- 
parences dont je demontrerai la vanite, en meme 
temps qu’il ecrivait ce qui va suivre, rendait a la 
noblesse polonaise contemporaine un hommage tel- 
lement eclatant (4), que personne, certainement, ne 
1’accusera d’avoir mechamment calomnie le passe 
en sa qualite de membre de la centralisation de la 
Societe democratique. Je traduis mot a mot :

(4) Apres avoir dit que nous ne constituerons une force autonome capable de 
nous sauver que si le peuple est avec nous, M. Heltmann ajoute: " Tout ce qui 
existe en Pologne, et surtout la noblesse surchargee des fautes de ses ancótres, 
tout est penetrć de eette v6rite. C’est le cceur debordant d’une joie angćlique 
que nous assistons aux efforts que la noblesse fait pour racheter les fautes pater - 
nelles, pour desarmer le courroux de Dieu ct attirer ses bónedictions sur l’ceuvre 
si difficile de la libćration nationale; que nous assistons aux sacrifices qu’elle 
fait au pied des autels malgre tant de persćcutions, de violences, de subterfuges 
et de calomnies;—de son propre mouvement, elle debarrasse de leurs chaines des 
milliers de freres mćconnus jusqu’a prćsent; — elleouvre, toutes grandes, les 
portes de la vie publique atous, sans acception de croyance et d’etat; — elle 
ressuscite 1’unitć nationale misę a neant, il y a des sifecles, par un souflle d’in- 
justice venu de 1’ótranger. — Qu’elle sache que la Pologne, grandę et genereuse, 
ne saurait faire de tort a aucun de ses enfants, et rćcompensera au centuple 
ceux qui auront sacrifie leurs intćróts prives a la cause de son independance. „

(Discours sur la mort de Lelewel, prononce i Bruxelles, le 7 juin 1861, et pu- 
blić sous le titre: 5. P. Joachim Lelewel. — Bruxelles, Nakładem Zygmunta Gerst- 
mana, a Paris, chez Franek, 1861.)

« C’est en vain qu’a deux reprises, apres la inort 
s de Miecislas II et sous le regne de Boleslas l’Au- 
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» dacieux, — les Kmiecie (paysans) s’efforcerent de 
» detruire les importations etrangeres et de retablir 
» 1’ancien ordre de choses national. Yaincus, ils se 
» soumirent avec resignation et succomberent au 
» bout de quatre siecles, au joug qui s’appesantissait 
» de plus en plus sur eux. — Lorsque la noblesse, 
» apres un travail incessant d’absorption de toute 
» l’existence de la nation , se trouva definitivement 
» organisee en caste regnante, le peuple polonais 
» tout entier fut mis hors la loi et abandonne au 

>• bon plaisir des proprietaires. En 1496, le paysan 
» perdit les dernieres garanties de liberte indivi- 
» duelle qui lui restaient et cessa d’etre ziemianin 
» (citoyen); il lui fut interdit de posseder des pro- 
» prietes foncieres et de porter plainte aux tribu- 
» naux. — Le seigneur devint juge et partie contrę 
9 lui.

» Cette violation de 1’esprit national, des senti- 
9 ments innes de justice, des preceptes de l’Evan- 
9 gile, a plus d’une fois excite l’indignation des 
9 ames genereuses; plus d’une fois les temples du 
» Seigneur ont retenti de discours prophetisant un 
» chatiment terrible; — Skarga, il y a trois siecles, 
9 s’adressait en ces termes a la noblesse :

« Le monde entier peut, avec raison, etre frappe 
9 de stupeur a la pensee de l’iniquite du droit que 
9 vous vous etes arroge de tenir les paysans dans 
9 l’esclavage, de les depouiller de tout ce qu’ils pos- 
9 sedent, de les tuer sans avoir a rendre compte de 
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» ces actes devant aucun tribunal. — Les premier? 
» chretiens qui, dans l’epoque paienne, possedaient 
» des esclaves, leur donnaient a tous la liberte 
» comme a leurs freres en Christ, des que, par le 
» saint Bapteme, ils s’etaient affranchis des liens de 
» Satan. Nous, des fideles, nous des chretiens aussi, 
» — sans qu’aucune loi nous y autorise, — nous re- 
» duisons par la violence des Polonais comme nous, 

■ des Polonais qui jamais ne [went esclmes: lorsque 
» la misere les force a fuir, nous les poursuivons et 
» lesreclamons a ceux aupres desquels ils ont trouve 
» un abri, comme nous le ferions d’un betail achete 
» et paye par nous; et les pauvres, et les malheureux 
» a la recherche d’un peu de nourriture, nous nous 
» en emparons, nous les chargeons de chaines et 
» leur extorquons des ranęons, comme font les Turcs 
* avec leurs prisonniers. — Comment ne pas rougir, 
» aux yeux de la chretiente toute entiere, de 
» l’existence parmi nous d’un droit semblable ? Com- 
» mentnepascraindreque quelque jour, des paiens, 
» — envoyes d’un Dieu vengeur, — n’emploient cette 
» violence contrę nous-memes et nous soumettent a 
» un joug tyrannique?—Au nom de Dieu echap- 
» pons a cette malediction, a ce sort miserable 
» dont le Seigneur nous menace par la bouche du 
» prophete...... Les contrees et les vastes duches qui 
» se sont unis au royaume de Pologne et se sont 
» comme greffćs sur lui pour ne former qu’un seul 
» corps, vous les verrez se detacher l’un apres 
» 1’autre ; — et vous serez comme une veuve eploree,
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» vous qui avez regi d’autres nations; - et vous 
» serez un objet de risees et d’insultes pour vos en- 
» nemis; — vous perdrez et votre langue et votre 
» nationalite, et les debris de ce peuple Si ancien et 
» si florissant jadis sur la scene du monde vous 
» abandonneront; — et vous votis transformerez en 
» une nation etrangere qui ne respire que de la 
» haine poui- vous; — et il sera de vous comme il 
» a ete de tant d’autres..... ; vous perdrez votre 
» royaume et vous serez sans patrie. — Proscrits 
» partout, vagabonds, miserables et meprises, vous 
» serez repousses du pied dans ces endroits memes 
» ou, dans d’autres temps, on vous lionorait. Vous 
» servirez vos ennemis, — comme il est ecrit, — 
» dans la faim, dans la soif, dans le plus hideux de- 
» nuement, et l’on courbera vos tetes sous un joug 
» de fer, parce que vous n’avez pas servi votre Dieu, 
» lorsąue vous ne manquiez de rien.....  »

« Birkowski, avec une eloquence egale, predisait 
» 1’aneantissement du nom meme de la Pologne en 
» chatiment des injustices dont les paysans etaient 
» victimes; et d’autres encore que lui predisaient 
» cet aneantissement. il ne manąua pas d’avertisse- 
» ments; — tous eurent le sort de l’echo dans le de- 
» sert.

» Les terribles propheties commencerent enfin ii 
» se realiser. La Pologne, en proie a la guerre ci— 
» vile, envaliie de toutes parts par tous ses ennemis 
» a la fois, tombait en ruines et allait etre demem- 

4
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» bree par l’etranger, lorsque, succombant sous les 
» reproches de la conscience publique, les confe- 
» deres, rassembles au pied de l’autel, s’engagerent 
» par un serment solennel, a emanciper les popula- 
» tions des campagnes. — Cela se passait le pre- 
» mier jour d’avril de Lannee 1656, dans 1’eglise 
» cathedrale de Leopold. Le roi Jean Casimir et les 
» senateurs, chacun d’eux separement, prononce- 
» rent au nom de la nation la formule suivante :

« « Comme, a ma grandę douleur. je vois d’une 
» » maniere evidente que 1’oppression du peuple de 
» » la basse classe, et les larmes yersees par lui, ont 
» » attire pendant sept ans sur le royaume les plaies 
>> » de la peste, de la guerre, et tous les malheurs, 
» » —je promets et je fais voeu, qu’a partir de ce 
» » jour et la paix etant retablie, j’emploierai, de 
» » concert avec toutes les classes priyilegiees (ze 
» » wszystkiemi stanami), tous les moyens qui exis- 
» » tent pour que le peuple soit affrancłii de toute 
» » oppression et de tous abus. »

« «. Serment impie, — s’ecrie Lelewel, —prete 
» » au pied de l’autel et a la face de Dieu, par un 
» » souverain et des hommes sans foi ni loi! »

« Oui, par des hommes sans foi et sans conscience, 
» — parce que non-seulement aucun adoucissement 
» ne fut apporte au sort du peuple, mais encore, 
» a dater de cet instant, l’epoque de l’asservisse- 
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- ment le plus complet commenęa pour lui. Jus- 
» qu’alors il restait quelques vestiges des anciennes 
» formes, des legendes, des traditions; a partir de 
» ce moment, comme un defi lance a Dieu et a l’hu- 
» manite, on relegua tout dans l’oubli. —• On pro- 
» fana par 1’appellation de chlup, cham, un citoyen, 
» l’egal jadis du gentilłiomme ; — on declaraimpur, 

> maudit, le sang qui coule dans ses veines, — hon- 
» teuse et immonde sa race, race de Cham, cbassee 
» de l’arche de Noe et condamnee a une servitude 
» eternelle!

» Un siecle et demi etait a peine ecoule depuis 
- ce serment sacrilege, et la prophetie de Skarga 
» s’accomplissait jusque dans ses moindres details; 
» — et nous voila comme une veuve eploree, nous 
» qui avons regi d’autres nations; — sans patrie et 
» sans nom, proscrits partout, vagabonds, mise- 
» rables et meprises, on nous repousse du pied la ou 
» autrefois on nous honorait. Et nos tetes sont 
» courbees sous un joug de fer, et Fon veut que 
» nous nous transformions en des nations etran- 
» geres qui ne respirent que de la haine pour nous, 
» que nous devenions Moscovites et Allemands'

» Tel est le resume, tres-incomplet sans doute, de 
» ce que, pendant les dernieres dizaines d’annees 
» de sa vie, notre grand citoyen, dans de nombreuses 
» publications, a etale aux yeux des legataires de 
» deloyaute alin d’eveiller en eux la conscience du 
» devoir et de les amener a racheter les fautes pa-
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» ternelles que le courroux celeste a fait suirre 
» d’une si terrible expiation (s). »

(5) Discours prononce en polonais par M. Yictor Heltmann, & 1’occasion de la 
mort de Lelewel. — Voir la notę precćdente.

<6) Voici les paroles de Lelewel, non pas en traduction, niais dans le texte ori- 
ginal: " Le rejet du projet Ićgislatif d’Andre Zamoiski, eu 1780, fut d’autant 
„ plus scandaleux que le veritable motif existait dans ce qu’il proposait 1’affran- 
„ chissement des paysans. Cependant, ce projet se reduisait a quelques clauses 
„ qui ne touchaient ni a la corvće ni a la rcdevance; il voulait les soumettre a la 
„ nieme justice qui devait 6tre genćrale et ógale a toutes les classes; il voulait 
i, instituer des ćcoles primaires pour leur instruction, et laisser la liberte de 
i, disposer de leurs forces a ceux qui ne seraient pas attachćs a la glebe, car ne 
„ devait ótre considćrć comme attachó ii la gl^be que celni qui cultivait la portion 
(Z kmethonale et celni de ses fils qui lui succedait. — Ces propositions effaron- 
„ chaientla noblesse. » — (Considerations surTetat politiqne de 1’ancienne Po­
logne et sur 1’histoire de son peuple. —Dans YHistoire de Pologne publiee en 
franęais. — Paris et Lille, 1844. — Tome II, page 315.'

(7) Panowanie Stanisława-Augusta. Bruxela, 1847, § 184, p. 1.67 [edit,franęaise> 
t.n,p. 185)

En un mot, tandis qu’a partir du xve siecle, dans 
le reste du monde europeen, tous les efforts de 
l’erudition et de Tintelligence se reunissaient pour 
retrouver les titres et les droits de l’humanite, — en 
Pologne, la noblesse arrivee a. Fapogee possible de 
la civilisation politique, — la noblesse qui avait le 
monopole de 1’intelligence et de 1’erudition, travail- 
lait de generation en generation a un but diametra- 
lement oppose.

Lelewel raconte encore comme quoi le codę 
d’Andre Zamo‘iski fut, en 1780, repousse avec indi- 
gnation par la diete parce qu’il renfermait quelques 
clauses insignifiantes en faveur des serfs (6).

Comme quoi Kościuszko lui-meme n’accorda rien 
aux paysans de crainte d’indisposer la noblesse (7).
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Comme quoi l’insurrection de 1830 ne lit rien 

pour le peuple (8).

La conduite enfin de ceux qui sont restes en 
Pologne apres que cette insurrection eut ete re- 
duite, justifie aux yeux de M. Krzyztopor le pream­
bule de l’ukaze de 1847 (9).

(8) Polska odradzajaca sie. Bruxela, 1843, § LXXV, p. 89 {edit.franęaise, t.1, 
p. 341).

(9) Voici ce preambule: Considerant que les paysans de notre royaume de 
Pologne, emancipćs indiriduellement depuis 1’annee 1831, jouissent par rapport 
aux prestations sur les terres de la couronne, de plusieurs prerogatives impor- 
tantes, et que ces avantages de leur position, grace aux mesures qui ont etć 
prises,ne font que se developper, tandis que les paysans domicilies sur les 
terres seigneuriales, vu 1’absence dune loi positive a leur egard, dependent ex- 
clusivement de Farbitraire de ces proprietaires fonciers; —considerant que les 
proprietaires fonciers, abusant de cet etat de choses, expulsent arbitrairement 
les paysans de leurs domaines, et leur enl^rent les terres qu’ils habitent et cul- 
tirent depuis longtemps, ce qui accroit le nombre des paysans desceuvres, arra- 
ches a 1’agriculture, et provoque d’incessantes migrations fatales au bien-6tre 
et a la moralite de cette classe si utile du peuple; — considerant en dernier 
lieu, que les paysans domicilies sur les terres seigneuriales, dans la crainte 
d’ótre prirćs des lots de terrains qu’ils cultivent depuis longtemps, sont forces 
sourent a subir les obligations onćreuses qui leur sont imposees par les pro­
prietaires fonciers, selon leur arbitraire et ccnformement a d’anciennes cou- 
tumes; — nous avons trouve necessaire d’etablir des regles temporaires, en 
attendant nos dispositions gćnerales pour toute la classe des paysans, et, a cet 
effet, nous ordonnons....

M . le comte Adam Potocki (Krzyztopor), que personne n’aecusera d’avoir 
ete paye par la Russie pour ecrire son livre deja cite: " Des relations agrono- 
Tnlques en Pologne, „ declare ce qui suit ii la page 372 dePedition de 1859 :

" II resulte du tableau que nous renons de presenter:..........................

" § 15. Qu’un certain nombre de proprietaires profitaient de ce statut — (le 
u statut du grand-duchede Varsoviei—pour expulser les paysans; d’autrespour 
n changer les terrains et les redevances, ce qui antena la destruction compl&te de 
u la  Tindependance des paysans et de la stabilitć de leur situation.base.de

u § 16. Que 1’ukaze de 1846 repara, autant que faire se pourait, cet etat abusif 
n de choscs puisquc, posant en principe le stotu quo au moment dc sa promul. 
„ gation, il enlcva aux proprietaires la disposition de toute la terre possedeea ce 
„ moment par les paysans. „

4.

base.de
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VIII

Cette conduite est toujours la nieme, a peu de 
chose pres. On rosse un peu moins les paysans, 
mais on ne fait pas davantage pour eux.

Un seul exemple entre beaucoup d’autres.
J’ai assiste au mois d’octobre de 1’annee derniere 

a une reunion des proprietaires d’un des districts 
du royaume le plus renomme par son patriotisme*.

* Le district de Rawa.

Les paysans de ce district, comme ceux de tous 
les autres, refusaient le trayail et repoussaient les 
propositions d’accensement des seigneurs. Sur 
53 votants, tous membres de la Societe agrono- 
mique, 47 ont ete d’avis de requerir 1’assistance de 
la force armee, de la force armee russe qui, quinze 
jours auparavant, ,avait profane les eglises de Var- 
sovie.—Deux hommes, deux jeunes gens, ont com- 
battu pendant plus de quatre heures en faveur des 
plus simples notions de justice, — prechant la mo- 
deration, la patience, — faisant appel aux senti- 
ments de patriotisme, de nationalite de leurs adver- 
saires, — ressuscitant le passe inonde du sang des 
paysans indignement repandu par les seigneurs, — 
montrant le present, l’avenir gros d’orage, — 
trouvant dans leur coeur et dans leur bon sens des 
elans de la plus admirable eloąuence.

On a passe outre.
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Les autorites russes ont envoye 10 cosaques chez 

M. S.....  qui a plus de 500 familles de cultivateurs, 
et 100 cosaques chez M. C... qui n’en a que 30. 
Les premiers ont ete admirablement reęus, choyes, 
fetes par ceux contrę lesquels ils devaient sevir; — 
les autres ont reduit a la plus epouvantable misere et 
roue de coups les mallieureux paysans de M. C.....  
en faisant sonner bien haut qu’ils etaient envoyes 
sur la requisition de leur maitre.

IX

La situation en Lithuanie, en Ukrainę, est infini- 
ment plus deplorable encore, et ce qu’il y a de plus 
triste a avouer pour un Polonais, c’est que, dans ces 
provinces, depuis l’avenement au tróne cle 1’empereur 
Aleraudre II, les autorites russes se sont abstenues 
de toute espece de propagandę contrę les seigneurs, 
grace aux sentiments genereux et a la haute probite 
des gouverneurs generaux de Yilna et de Kieff, le 
generał Nazimoff et le prince Hilaire Wassiltchi- 
ko, deux hommes que la calomnie a representes a 
1’Europe comme des tigres alteres de sang, et que 
tous ceux qui les connaissent entourent d’affection 
et de respect.

La noblesse de Lithuanie revendique hautement 
1’honneur d’avoir donnę le signal de 1’emancipation 
des paysans, en adressant a 1’empereur Alexandre 

_ cette fameusedemandedu...novembre4856dontila 
ete et dont il est encore frequemment question. Ses 
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droits a cette revendication sont constates dans plu- 
sieurs proclamations de 1’Empereur lui-meme.

Eh bien, j’affirme, et en cas de denegation, je 
prouverai que cette demande n’a ete signee que sur 
les instances du generał Nazimoff qui, connaissant 
le desir que Fempereur Alexandre avait de voir la 
noblesse prendre l’initiative en cette affaire, consi- 
derait cette demarche de ses administres comme 
une source de bienfaits pour la contree dont la 
haute direction venait de lui etre confiee.

Ceux qui sont au courant des deliberations des 
comites provinciaux de la Lithuanie, et qui ignorent 
le fait que je viens d’affirmer, troureront en lui l’ex- 
plication de l’attitude scandaleuse, pour ne pas dire 
plus, de la presque totalite des membres qui les 
composaient. Les conclusions adoptees par ces co­
mites se signalent en effet par un esprit reaction- 
naire, despotique, dont on ne retrouve la tracę dans 
aucune des decisions prises par les autres comites 
de 1’empire.

Les archives des chancelleries de Vilna et de Kieff 
renferment les dossiers de plus de 5,000 enquetes 
faites de 1847 a 1861 a la suitę de plaintes portees 
aux gouverneurs generaux et aux gouverneurs civils 
par des paysans battus sans pitie, depouilles, re- 
duits a la misere par leurs seigneurs. Ces dossiers 
forment comme un livre noir de la noblesse de ces 
provinces; il n’est presque pas de familie dont le 
nom n’y figurę accompagne des maledictions de po- 
pulations entieres. .Je pourrais citer de memoiie 
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ąuarante individus dont les procedes recents vis-a- 
vis de leurs serfs out defraye les conversations des 
salons de Yilna pendant le sejour de trois ans que 
j’ai fait dans cette ville. Ces individus n’en etaient 
pas moins reęus, recherclies, choyes partout; plu- 
sieurs d’entre eux ont vu leurs noms sortir de l’urne 
electorale.

La noblesse toute entiere du pays ne saurait -etre 
rendue responsable des mefaits de ces miserables, 
si elle les desavouait; elle va parmi eux choisir ses 
representants.

Veut-on lesnoms? (10).

(1()a) « Les choses apparaissent sous un autre aspect dans les 
» pwinces en!evees a la Pologne (en Lithuanie et en Ukrainę,

Yolhynie et Podolie). Dans ces provinces les proprietaires appar- 
» liennent a une race differente et a une autre religion. Le gou- 
" rernement les considere comme des etrangers et des ennemis, 
» et les considerant comme tels, il agit envers eux avectoute la 
» mefhnce d’un pouvoir malreillant.

>> Les proprietaires usent de represailles vis-a-vis de lui eu 
» faisant peser une oppression pareille sur les serfs. Eprouvaul 
» de la repugnance a se consacrer au service public, ils sejour- 
» nent davantage dans leurs proprietes; or tout le bonheur du 
» serf consiste dans 1’absence du seigneur. Ajoulez a cela 1’eloi- 
» gneinent d’une partie de ceux des proprietaires que certains 
» souvenirs unissaient a leurs serfs, eloignement du soit aux 
» bouleversements poliliąues, soit a la grandę facilite assuree 
» aux ventes des proprietes par le Statut de Lithuanie, lequel 
» statut a ete en vigueur, dans ces provinccs, jusqu’en 1836. — 
>■ Les nouveaux acquereurs s’occupant par eux-mómes de l’ad- 
• ministration de leurs fermes out besoiti de la corvee et sont 
» par cela nieme contraires au sysleme des redevances en argent; 
» en effet, dans ces provinces, la corvee est le systeme univer- 
" sellemeid employe. Dans les biens plus cousiderables ordinai- 
» rement affermes, le paysan, a parlir de linslant de la concju-
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X

En resume, s’il est incontestable que nulle part,

» sion du contrat, trouve au moins dans la porsonne de son 
» seigneur une protection contrę les abus du fermier; mais la 
» ou le proprietaire administre sans intermediaire et par lui— 
» meme, et principalement dans les petits domaines appartenant 
» a des parvenus, 1’oppression du peuple et par conseąuent sa 
" misere et son immoralite passent toute imagination.

» II y a par exemple des proprietaires qui apres avoir enleve 
» aux paysans tout leur avoir, toute la lerre et tout le betail 
» qu’ils possedaient, les foulent au travail se bornant a les nour- 
» rir et a les vótir comme on fait avec les negres aux colonies. II 
» s’en trouve pourtant aussi qui, fideles aux principes de mode- 
» ration et d'humanite, ne reclament pas meme aux paysans la 
» quantite de travail autorisee par la loi. II en resulte que la 
» situation de la population rurale n’est pas la meme partout. 
» Dans tel endroit regnent la misere et 1’oppression, et avec cette 
» derniere le mauvais vouloir et l’ivrognerie; dans tel autre 
» 1’ordre, 1’aisance, 1’assiduite au travail et 1’industriosite. Pour- 
» tant, en generał, l’etat de choses dans ces provinces est pire 
» que dans les provinces de la grandę Russie; les germes de 
» halne contrę les seigneurs y sont plus nombreux aussi; ali- 
» menles par les propos des popes et des employes subalternes, 
» ces germes menacent dans I'avenir d’une repetition des evene- 
» ments qui oni ensanglanle la Gallicie, dans le cas ou les pro- 
» prietaires n’ouvriraient pas les yeux sur lesdangers qui s’ac- 
» cumulentet ne recourraient pas immediatement a des moyens 
» radicaux pour conjurer le mai. » (Adam KnzYZToron, Loc. cit.)

(,oi) A cóte du Nounelliste Polonais,\o Dziennik Poznański et 
le Czas de Craconie sont les journaux polonais moderes qu’il est 
le plus impossible d’accuser de sympathiser avec le gouverne- 
ment russe ou d'etre subventionnes par lui. Ne pouvant, par 
suitę du peu de notoriete de mon nom, debuler par des in-folios 
qui n’auraient trouxe ni un editeur, ni des lecteurs, j’ai du re- 
noncer d’une manięre absolue pour le moment a la publicalion 
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dans 1’ensemble des provinces qui composaient l’an- 
cienne Pologne, les sympathies des paysans pour la 
cause des agitations ne se sont manifestees de faęon 
a pouvoir compter sur le secours de leurs bras en

de pieces justificatives. Je ne puis cependant resistera la tenta- 
tion de corroborer ce que je dis d’une quarantaine de proprie- 
taires de la Lithuanie, par la correspondance suivante inseree 
dans le Dziennik Poznański du 26 aout 1862, n° 195, et approuvee 
tacitement, quelques jours apres, par la redaction du Czas qui, 
en lui empruntant le 28 ou le 29 aout un alinea relatif a la con- 
damnation de MM. Korzon et Owsiany, n’a pas proteste contrę ce 
qui precede cet alinea.

Voici celte correspondance dans une traduction absolument lit- 
terale : — « Lithuanie, le 9 aout. Votre correspondant de l’em- 
» bouchure de la Niewiaza a suivi l’exemple de la contree dont il 
» a Fhonneur d’etre citoyen, et s’est livre pendant quelque temps 
» au repos. — Un moment de silence, la course aux nouvelles, 
» 1’attenfe de quelque chose d’indefinissable ont succede aux 
» energiques manifeslations, au chant des hymnes nationaux. 
» Cetle inaction generale dans des circonslances aussi impor- 
» tantes au point de vue historique, est une grandę faute natio- 
» nale dont la responsabilite pese sur la noblesseseule. En verite, 
» qui, sinon la noblesse, entre les citoyens de notre terre, a con- 
» tracie la dette la plus lourde vis-a-vis de la patrie? — Auquel 
» d’entre ses enfants, sinon a la noblesse, notre mere la Pologne 
» a-t-elle distribue ses dons les plus precieux? Elle lui a donnę 
» en toute propriete de vastes domaines, — elle a mis, a menie sa 
» main, tous les tresors de la civilisalion; elle lui a, toute grandę, 
» fraye la voie aux plus hautes dignites, voire meme au tróne. — 
» Et cette noblesse, helas 1 l’a payee de tous ces bienfaits en 
» amenant par 1’oubli des plus simples devoirs, la mort politique 
» de la Pologne. L'heure me parait venue ou chacun sera recom- 
» pense ou puni selon ses actes; il faut que la noblesse le com- 
» prenne, qu’elle mette en ceuvre toutes les ressources mate- 
» rielles et morales dont elle dispose. Ce n’est pas en courant a 
» la piste des nourelles qu’on peut sauver la patrie; c’est uni- 
» quement par le travail, par un travail de tous les instants; et 
» le genre de travail, c’est a la conscience de chacun a l’indiquer. 
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cas d’insurrection, il est au moins permis d’esperer 
que dans la plus grandę partie du royaume de 1815 
les paysans ne repondraient pas a un appel fait par 
les Russes contrę la vie des seigneurs.

» On dit, avec raison , que le temps des conspirations est pas-e 
» et qu’un insense seul pourrail songer a en organiser. — Ce 
» qu’il nousfaut. c’est Funite, lunanimite de la nation; c'est a 
» la realisation nnanime de cette idee que doivent tendre tous 
» nos eflbrts — Notre noblesse poursuit-elle consciencieusemenl 

ce but, aspire-t-elle sincerement a cette imion? — L’examen 
» de sa conduile repondra le plus eloquemment a cette ąuestion :

» En vertu de Fukaze imperial concernant les cultivateurs, 
» chaque familie, apparlenanl d la classe des serfs, a droit : 
» l°a la propriete d’un enclos avec une habilation moyennant le 
« payrment au proprietaire d’une somme fixe; 2“ a la jouissance 
» d’une certaine quanlite de terrain, moyennant un prix de lo- 
» cation a debattre — Dans notre province il y a deux especes 
» de paysans, des paysans serfs et des paysans libres. On ignore 
» 1’origine de cette division des paysans en denx classes; tout ce 
» qu’on a pu constater, c’est que les paysans libres ne jouissent 

■> d’aucun autre pririlege que de celni de payer deux fois plus 
» djmpóts que les paysans serfs. L’ukaze imperial ne s’occupe 
» que de ces derniers.

» Que font les proprietaires des paysans serfs? — A peine 
« eurent-ils eu connaissance des dispositions de cet ukaze, ils 
» s’efiorcerent, par tous les moyens imaginables, de transforiner 
» leurs paysans serfs en paysans libres. Comme cela ne marcha 
» pas au gre de leurs desirs, ils eurent recours ad’autres moyens : 
» ils supprimerent, detruisirent ^nosili) des '.illages entiers, 
» chassant de nombreuses familles dans des deserts incultes; — 
» lorsque les paysans, attaches a leurs foyers, refusaient de quit- 
» ter leurs chaumieres, le proprietaire incendiait le village, for- 
» cant par le feu les malheureux a deguerpir; ce cas s’est sou- 
» vent renouvele.

» II n’y a pas longtemps le bruil se repandit que les paysans 
» libres possederaient lesdroits a Fencios reconnus aux paysans 
« serfs; aussitót la noblesse de se remettre a lceuvre, de faire 
» monter en grade les paysans libres, de leur donner de l’avan-
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Je suis convaincu, pour ma part, que le gouver- 

nement russe ne recourra jamais a cette mesure 
dans la Pologne proprement dite.

» cement en les inscrńant dans la classe des bourgeois; et ces 
» infortunes de protester, bien inutilement, car la police les 
» oblige a etre bourgeois. Le proprietaire des terrains occupes 
» par les libres, assiste de la police qu’il a grassement payee, 
» livre aux quatre vents, a la faim, au froid, des familles infor- 
» tunees qu’il expulse des habitations que plusieurs generations 
» de leurs ancetres avaient occupees sans interruption.

» Dans la redaction des leltres de donation (listów naddaw- 
» czych] et des contrats a 1’amiable, certains proprietaires em- 
» ploient les moyens les plus divers pourmet/re dedans le paysan, 
» pour lui extorquer le plus d’argent ou de travaiI qu’il pourra, 
» sans se preoccuper le moins du monde de Fimpossibilite ou ce 
• dernier sera de remplir ses engagements. L’habitude de traiter 
» le paysan du haut de la grandeur nobiliaire, les exigences 
» d’une soumission servile de sa part, marchent leur petit bon- 
» homme de train (pokutuye podawnemu); au moindre indice, de 
» la part des paysans, de se soustraire au joug qui pesait ancien- 
» nemeut sur eux . le proprietaire crie a la revolte, et reąuiert 
» l’assistance des autorites gouvernementales qui, enchantees 
» de voir se perpetuer des scenes de ce genre, accourent avec 
» empręssement a 1'appel, suivies de gendarmes, d’ofliciers de 
» police, et móme de soldats. Alors on procede a une reconcilia- 
» tion d’une singuliere espece. Les paysans, decimes, roues sans 
» pitie de coups de baton, enfermes dans des cachots, reduits a 
» la plus affreuse misere par le cantonnement de soldats auto- 
» rises a piller des rebelles, les paysans conviennent de leurs 
» torls et se resignent a en passer par tout ce qu'on voudra. Le 
» proprietaire est satisfait; la police, les gendarmes , la troupe, 
» n’ayant plus rien a voler, s’en retournent d’oii ils etaient 
» venus; le paysan reste seul, avec la triste conviclion que Fem- 
» pereur ne sait rien de ce qui vient de se passer (que 1’empe- 
» reur ignore toutes ces choses, ze cesarz nic o tern nie wie], 
» que M. le proprietaire a achete la police, les gendarmes et la 
» troupe, et que le dramę epouvantable dans lequel il vient de 
» jouer un role est le resultat de ce marche.

» Je pourrais tous vous nommer par vos noms, messieurs; je
5
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Mais je sais, entendez-vous bien, je sais que, 

pousse a bont, il n’hesitera pas a la prendre, en 
dehors du royaume.

« pourrais dire qui a delruit de grands villages entiers, livrant 
» aux quatre vents leurs malheureuses populations, pour con- 
» slruire des biltimenls agronomiques sur 1'emplacement des 
» villages devenu tout a coup sterile, comme par un effet imme- 
» dial de la vengeance divine.

» Je pourrais dire qui a mis le feu aux ąualre coins d’un vil- 
» lagę afin d’en chasser les pauvres habitants, recourant a ce 
» moyen barbare pour avoir raison des femmes, des vieillards 
» qui avaient declare qu’ils n’abandonneraient pas leurs chau- 
» mieres dans lesquelles sont morts leurs aleux.

» .le pourrais dire qui, avec l'aide de la police, a expulsó de 
» leurs redurts seculaires, des habitants qui offraient de payer 
» telle somme d’argent, d’execu(er telle quanti(e de travail qu’il 
» plairait au proprietaire de fixer, les a expulses. de crainte que 
>> ces habitants, appartenanta la classe des paysans libres, n’ob- 
» tiennent le droit de racheter les enclos qu’ils occupaient.

» Je pourrais dire qui faisait venir la police, la gendarmerie, la 
» troupe, pour rouer de coups et reduire a la plus hideuse mi­
ii sere ses paysans.

» Je pourrais dire qui, dans des contrats a 1’amiable, intro- 
» duisait a la charge des paysans des conditions incroyables et 
» presque materiellement impossibles a remplir.

* Oui, messieurs, je pourrais publier vos noms, afin que la 
» poslerite, que vos contemporains mśmes leur impriment la 
» marque de traitres a la chose publique......

u Que votre conscience vous punisse, que cette tache hideuse 
» de votre vie se dresse a vos yeux lorsque votre derniere heure 
» sera pres de sonner! (*)

(*) Notę du correspondant lui^meme ou de la redaction du Dziennik Poznański : 
« Nous esperons que ceux des proprićtaires fonciers qui, dans 1’etendue de leurs 
» moyens, travaillent pour le bien publie, ne nous en voudront pas des reproches 
» adresses aux hommes mechants et sans conscience qui, malheureusement, con- 
» stituent, encore en ce moment, la grando majorite. »

w On n'entend autour de soi que des plaintes de ce que les 
» paysans manquent d’affeetion pour la noblesse, de ce qu’ils
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XI

L’empereur Alesandre n’a etudie l’histoire ni 
dans Lelewel, ni dans Moraczewski, ni dans les do- 
cuments originaux qui ont servi de base aux travaux 
de ces grands ecrivains ; il n’a pas passe de longues 
annees a interroger sur place les moeurs, les tradi- 
tions, les gouts et les tendances des populations de 
son empire; ce qu’il sait de leur passe, il l’a appris 
dans des livres faits « ad usum delphini>■, a l’usage 
et pour la plus grandę edification des Russes, fideles 
sujets de ses predecesseurs; il l’a appris dans les 
ouvrages(*) de Karamzine, un monstrueux accouple- 
ment de Tacite et du pere Loriquet, qui, ecrivain 
brillant et homme d’Etat servile, prend la Russie 
des descendants de Władimir, saute par-dessus les 
siecles a la Russie de Catherine, etsans tenir compte 
des evenements interna ediaires et de leursinfluences,

» n'ont pas confiance en elle. Comment, en preąence de faits 
» pareils, demander de 1'affection et do la confiance? Qu’esl-ce 
» qu’une grandę partie de la noblesse a fait, qu’est-ce qu’elle 
» fait pour gagner le cceur, la foi du peuple? Ou chercher, ne 
» fiit-ce que des indices de bonnes inteutions? La noblesse fait- 
» elle, de son propre mouvement, quelques concessions aux 
» paysans? cherche-t-elle spontanement a apporter un adoucis- 
» semeni quelconque a leur sort? Fonde-t-elle, queique part 
» que ce soit, des ecoles ou des creches de village?...

(*) Par ces mots : les ouvrages de Karamzine, j’entend moins sagrand-histoire 
de Russie inachevće que ses opuscules et notajnment sa fameuse lettre a l’.Em- 
pereur Alexąndre I01;
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conclut a l’existence millenaire d’un Etat russe, un 
et ilidivisible, —

unitę dont les polonophages actuels s’eftbrcent de 
faire une unitę nationale.

XII

Aux yeux de 1’empereur Alexandre, aux yeux de 
tous les Russes, trois ou quatre exceptes :

« 11 n’y a en Russie, en dehors du royaume de 
» Pologne, que des Russes dont un certain nombre 
» est rentre dans le giron de la mere-patrie, apres 
» avoir gemi dans la captivite polonaise pendant 
9 plusieurs siecles qui n’ont pas suffi pour les polo- 
» niser; —

» le ruthenisme, dont nous trouvons la mention 
» formelle dans Długosz, chroniqueur du xve siecle, 
» le ruthenisme est une invention moderne, un jeu 
» de rnots dont 1’origine remonte a cent ans au plus; 
» — la nationalite n’existe qu’au point de vue ethno- 
» graphique :

<< Uberall wo die deulsche Sprache klingt; »

» il n’y a de Pologne que la ou le polonais est la 
» langue de la majorite des habitants;

» les populations de 1’Ukraine, de la presque to- 
» talite de la Lithuanie, sont Russes par la langue, 
» par la religion ;
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» un Koulenemenl de ces populations contrę, les sei- 

» gneurs, reztermination de ces derniers, loin d’etre 
» un pendant, aux infames massacres de Gallicie, 
» dans lesquels un gouvernement, pour sa propre 
» conservation, a arme des Polonais contrę des Po- 
» lonais, des catholiques contrę des catholiques, des 
» freres contrę des freres,

» reztermination des seigneurs polonais de la Li- 
» thuanie et de l’Ukrainę serait un acte douloureuz, 
» sans doute, mais ezcusable, base sur le droit de 
> legitime defense, une erpulsion de 1’etranger, une 
» guerre sainte, des vepres russes. »

Telles sont les convictions personnelles de 1’em­
pereur Alexandre, telles sont les convictions des 
Russes les plus eclaires.

XIII

L’attitude des paysans dans tous les gouverne- 
ments de 1’empire et notamment dans les gouverne- 
ments de 1’Ouest, apres la proclamation du 49 fe- 
vrier, a prouve suffisamment qu’un appel contrę les 
proprietaires n’aurait pas besoin d’etre fait a deux 
reprises, qu’il suffirait que le gouverneur generał 
se croisat les bras pour que, en vingt-quatre beures, 
il ne restat pas un chateau debout, pas une familie 
de nobles vivante.

5.
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XIV

Conviendra-t-on avec moi que la situation est 
grave et vaut la peine qu’on s’en occupe ?

XV

En presence d’eventualites pareilles, est-il pos- 
sible d’assister sans fremir a des faits qui, legitimes 
en principe, parfaitement legitimes en principe, ne 
trouvent, dans 1’espece, de justification ni dans le 
caractere des individus sur lesquels (comme on le 
verra plus loin) en pese la responsabilite, ni dans 
les dispositions de la majorite des habitants du pays 
ou ils se passent, et menent directement aux plus 
effroyables consequences; — effroyables surtout 
parce qu’elles mettraient a neant, pour toujours, 
les esperances les plus legitimes, les aspirations les 
plus elevees.

XVI

Oni, le principe au nom duquel le retablissement 
de la Pologne est demande, est un principe saint et 
noble, et sacre entre les plus sacres.
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C’est le cri de l’opprime contrę 1’oppresseur, du 
faible contrę le fort, de la justice contrę le plus 
ignoble abus que l’łiistoire ait jamais enregistre.

Mais, comme toute verite, comme toute emana- 
tion de Dieu sur la terre, ce principe impose des 
devoirs, et c’est parce que ceux qui le confessaient, 
ceux auxquels il donnait des droits, n’ont pas com- 
pris ces devoirs, qu’il a ete possible de le violer 
contrairement aux lois divines et aux lois hu- 
maines,

Le culte de ce principe n’a pas ete pratique dans 
toutes ses exigences par les Polonais d’hier, pas plus 
qu’il ne l’est par les Polonais d’aujourd’hui.

Beaucoup d’entre eux n’ont recule ni devant la 
mort, ni devant les supplices les plus cruels, pour 
defendre contrę 1’etranger leurs foyers, leurs fron- 
tieres, leurs religions; mais ils ne sont pas alles 
au dela.

Fous d’independance, de liberte, — 1’indepen- 
dance, la liberte n’a jamais ete pour eux que l’inde- 
pendance, la liberte d’une caste. — La haine de 
l’ennemi, de l’invasion, — 1’amour du privilege, tels 
etaient tous les gentilshommes polonais.

L’amour de la patrie, c’est-a-dire la fraternite; — 
1’amour de la patrie, c’est-a-dire 1’amour du pro- 
chain, amoindri, resserre dans certaines limites, 
— mais toujours 1’amour du procliain, le seul vrai, le 
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seul eternel, parce que, pour se produire, il n’a be- 
soin ni de motif, ni de commencement, — cet amour- 
la leur a toujours fait defaut.

Ils n’etaient pas chretiens par la grace de Dieu, 
et la grace de la civilisation, la revo!ution, n’en a 
pas encore fait des hommes.

XVII

II faut donc avant tout que les Polonais entre les- 
quels est reparti le besoin d’une Pologne indepen- 
dante, que les gentilshommes proprietaires surtout, 
fassent un retour sur eux-memes;

que, par tous les moyens imaginables, ils s’atta- 
chent les populations des campagnes; que, renon- 
ęant aux benefices de 1’ancienne organisation sociale 
de la societe politique polonaise qui a existe, ils 
songent a la creation d’une nation polonaise qui 
n’existe pas; car une nation n’existe pas la ou, sur 
le menie territoire, il y a un peuple de niaitres et un 
peuple de serfs, un peuple de seigneurs et un 
peuple de vassaux, un peuple de gentilshommes et 
un peuple de roturiers.
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XVIII

La cause de la Pologne n’est pas desesperee, 
parce que, ainsi que l’a demontre un des plus vigou- 
reux champions de la liberte, ce qui blesse le plus 
profondement le peuple ce n’est pas l’esclavage 
meme, mais la volonte systematique et raisonnee de 
le tenir dans l’esclavag'e.

XIX

Que les proprietaires abjurent cette volonte, 
qu’ils considerent, pour un instant, 1’oppression des 
Russes comme un chatiment providentiel de l’op- 
pression qu’ils ont fait peser, eux et leurs ancetres, 
sur des malheureux qu’une sorte d’imbecillite com- 
mune a toutes les majorites pendant les siecles pas- 
ses avait reduits a 1’inintelligence des moyens de 
resistance qu’ils possedent; qu’ils voient dans leur 
sort miserable actuel un avertissement d’en haut, 
le doigt de Dieu leur indiquant ces autres miseres 
monstrueuses dont ils ont ete les premiers auteurs 
et dont ils se sont comme attaches pendant vingt 
generations a perfectionner les rouages;

qu'ils reconnaissent les droits dont la perte leur 
a ete si sensible a tous ceux auxquels ils ne recon­
naissent jusqu’a present que des devoirs;
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qu’ils les initient a la pratique dc ces droits en 
les faisant assister sans cesse a Faccomplissement 
inexorable par eux-memes des nourelles obligations 
qu’ils auront eu le courage, le bon sens d’assumer;

qu’ils developpent dans les paysans 1’amour de la 
patrie, ce sentiment dont les apparences seules ont 
suffi pour leur valoir, a eux gentilshommes, une re- 
nommee universelle;

que, par des actes repondant a leurs paroles, ils 
parviennent a inspirer aux populations des cam- 
pagnes une confiance telle que leur exemple, — 
lorsque le moment de la lutte sera venu, — les en- 
traine partout a leur suitę;

XX

je cesscrai alors d’accuser tout ce qu’il y a de 
Polonais en Pologne, non-seulement les promoteurs 
et les acteurs des agitations de Varsovie, de 
Yilna, etc., mais encore ceux qui n’y prennent au- 
cune part, de precipiter, de consommer la ruinę 
definitive de la Pologne.
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XXI

De ce que j’embrasse dans une menie accusation 
ceux qui agissent et ceux qui regardent agir, il ne 
resulte pas le moins du monde que j’attribue a 
tous une responsabilite, une somme de torts egale.

Pour faire equitablement la part de chacun, il 
convient de dire quelques mots en particulier des 
uns et des autres.

Je commencerai par les spectateurs, parła, no- 
blesse.
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XXII

Quel que soit 1’etat morał actuel en Pologne, per- 
sonne ne peut nier que, il y a tres-peu de temps 
encore, la noblesse seule y constituait la nation, a 
l’exclusion de toute autre classe.

C’est pour cela que j’ai dit : « la Pologne s’amu- 
sait, dansait, ooyageait, » en parlant du genre de 
vie des gentilshommes proprietaires avant les pre- 
miers evenements de Varsovie.

Jusqu’en 1848, c’est positirement de la noblesse 
seule qu’emanait ce quelque chose qui offrait les 
apparences d’une manifestation de la volonte natio- 
nale, — ce quelque chose dans quoi les cabinets, les 
peuples, les individus etrangers puisaient des ren- 
seignements sur les tendances et les aspirations de 
la Pologne.

Ce quelque chose, etoulłe ou contenu en Pologne, 
avait, en dehors de la patrie, un organe remuant, 
actif, vivace au possible : — 1’Emigration.
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XXIII

En 1848, sans qu’elle ait perdu aucun de ses 
titres, 1’Emigration a ete, si je puis m’exprimer 
ainsi, depouillee de ses lettres de creance.

La Pologne, la Pologne des nobles, l’a reniee au 
premier contact qui s’est effectue apres une separa- 
tion de vingt annees.

Je cede de nouveau la parole a un ancien emigre 
que personne n’a dementi jusqu’a present, — que 
personne n’a songe a appeler traitre a la patrie, et 
qui, plus heureux que M. Heltman et librement elu 
par ses concitoyens, represente aujourd’hui la ville 
de Cracovie a 1’assemblee de Yienne.

Yoici ce que M. Valere Wieloglowski imprimait 
en 1848 a la page 184 d’un livre intitule : « 
gration polonaise au tribunal de Dieu et de la na- 
tion (*).

« Quand je songe a 1'emigration, composee de 
» quelques milliers d’hommes dont toutes les forces 
» vitales pendant plus d’un demi-siecle se sont con- 
» centrees dans un amour opiniatre de la patrie et 
» qui, — pendant dix-huit ans, ont supporte avec

v*) Emigracya Polska w obec Boga i Narodu prez Walerego Wieloglowskiego, 
Breslau, 1848.

6
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« constance toutes les soufłrances de l’exil, les hu- 
» miliations, la faim, la misere, la maladie dans la 
» solitude de la mansardę ou a l’hópital;

» quand je songe que ces hommes n’ont survecu a 
» leurs malheurs que pour recueillir de la part de 
» leurs concitoyens, oubli et mepris; que pour 
» etre aux yeux de la nation, un epouvantail, un 
» spectre hideux, un revenant de 1’autre monde ;

» mon coeur se prend a saigner et, sincerement, je 
» me demande :

» — c’est-il la cette patrie, cette Pologne que 
» nous avons tant aimee ?

» — sont-ce la ces hommes au devant desquels 
» s’elanęaient nos cceurs?

» — sont-ce la nos freres que les memes entrailles 
» ont portes, qu’une meme poitrine anourris?

» — sont-ce hien la ceux qui jadis nous juraient 
» une amitie eternelle? — »

Quiconque a passe ne fut-ce que quelques se- 
maines en Pologne depuis 1848, souscrira des deux 
mains les paroles de M. Wieloglowski.

Ces paroles sont le tableau fidele, la photographie 
des sentiments eveilles dans tous les coeurs genereux 
par 1’accueil que la noblesse polonaise a fait aux 
veterans de la cause polonaise en 1848, en 1849, en 
1850, en 1851, — pendant toutes les annees sui- 
vantes.

II s’est passe, a 1’occasion du retour du petit nom- 
bre d’emigres qui sont rentres dans leurs foyers, 
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des faits dont le souvenir souleve le coeur de degout. 
J’en ai recueilli de quoi fournir matiere a des vo- 
lumes entiers, bien autrement scandaleux que les 
oeuvres les plus monstrueuses des romanciers mo- 
dernes.

XXIV

L’Emigration, si elle est encore le mandataire de 
quelqu’un, ce n’est certainement pas de la noblesse 
polonaise.

Elle serait la Pologne toute entiere, tout ce qui en 
reste, comme elle en a ete pendant vingt ans le 
drapeau, si les derniers evenements de Varsovie 
n’avaient revele l’existence, pour le moins, d’indi- 
vidus partageant ses esperances, ses aspirations, 
ses delires.

L’Emigration s’est nourrie d’illusions aussi long- 
temps que le calme piat a regne en Pologne.

Elle ignore ce qui s’y passe depuis deux ans, ou 
bien elle feint de 1’ignorer et, — qu’on me passe 
l’expression, — elle fait bonne minę a mauvais jeu. 
Elle continue ses efforts aupres des peuples, ses de- 
marches aupres des cabinets, et il ne lui faudrait 
que quelques instants de reflexion pour se con- 
vaincre des dangers qui resulteraient pour la cause 
polonaise de la prise en consideration de ses protes- 
tations.
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XXV

Aucun des gouvernements actuels n’enverra des 
armees pour refoulerles Russes dansleurs anciennes 
possessions, et preserver la Pologne de nouvelles 
invasions jusqu’a ce qu’elle se soit puissamment 
organisee.

Quelques cent mille Franęais, vainqueurs des 
Russes, campes sur le territoire des Sigismond et 
des Sobieski, — une bonne loi de recrutement ap- 
puyee de coups de baton aux refractaires, — un 
Yictor-Emmanuel et une demi-douzaine de Cavour 
polonais, ce serait certes une solution.

Ai-je besoin de repeter qu’il faut etre depourvu 
de sens politique, du plus simple bon sens pour en 
admettre la possibilite? — que ce que 1’Angleterre, 
ce que la France pourraient obtenir par la voie 
diplomatique, s’etendrait tout au plus a 1’ancien 
grand-duche de Varsovie?

XXVI

Or, la Pologne, reconstituee dans d’autres limites 
que celles de 1772, la Pologne de 1806 a 1815, de 
1815 a 1830, reintegree au nombre des Etats euro- 



LA POLOGNE EN 1863. 69

peens, n’aurait pas dix ans d’existence devant elle. 
Rentree dans le droit commun actuel, elle fournirait 
mille pretextes a ses voisins de la demembrer, lega- 
lement cette fois, et de l’exterminer a jamais en 
deportant la noblesse et le peuple des grandesvilles, 
pris les armes a la main, c’est-a-dire la noblesse 
toute entiere, tout Varsovie ettout Cracovie.

Ce qui constitue le droit de la Pologne, c’est l’ini- 
quite des partages.

De force, elle n’en possede aucune, par suitę des 
dispositions actuelles des masses.

XXVII

L’Emigration avoue bien, par moments, une cer- 
taine hesitation dans les paysans, mais elle affirme, 
toujours, avec acharnement, les sentiments patrio- 
tiques de la Pologne nobiliaire, quoique cette der- 
niere l’ait abreuvee d’oubli, d’indifference et d’in- 
gratitude.

En cela, elle se fait singulierement illusion en- 
core.

Alors meme que l’on ne considerait pas un chan- 
gement radical de procedes vis-a-vis des paysans 
comme la preuve premiere du patriotisme des pro- 
prietaires, la conduite personnelle de ces derniers 

6.
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suffirait pour leur denier tout droit au titre de pa- 
triotes.

Dans les evenements qui impressionnent si vive- 
ment le monde entier depuis deux ans, la noblesse 
s’est bornee au role de galerie.

Parcourez la listę des emprisonnes, des condam- 
nes, des enróles, des deportes, des tues.

Elle pe renferme que bien peu de noms apparte- 
nant a la classe des « bene nati el possessionati. »

XXVIII

11 est impossible de nier le despotisme de la rue 
pendant toute 1’annee 1861.

C’est lui qui a impose le deuil a ceux qui ne 
s’etaient pas empresses de repondre a l’appel du ve- 
nerable Fijałkowski.

Adopte tout naturellement a 1’occasion de 1’enter- 
rement solennel des premieres victimes de Varsovie 
par ceux qui y ont assiste, le deuil a ete prolonge 
par la terreur.

J’ai ete temoin a Varsovie, a Yilna, des outrages 
auxquels etaient en butte, de la part des gamins, les
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personnes qui, par megarde ou avec intention, s’avi- 
saient de sortir en vetements ordinaires.

Le deuil a fini par devenir une modę extremement 
goutee meme par les plus coquettes, grace aux raf- 
finements dont on l’a entoure, aux brandebourgs, 
aux chaines, aux croix, aux boulets, a mille em- 
blemes divers.

XXIX

Les proprietaires se sont dit: « Revetonsle deuil; 
» — de toute cette bagarre il sortira peut-etre quel- 
» que chose; — apres tout, nous vivons dans le 
» siecle de l’imprevu. Ce gamin dont le Czas a ra- 
» conte 1’histoire et qui annonęait, en octobre, a un 
» agent de police l’arrivee prochaine de Garibaldi, 
» est peut-etre dans le vrai. Prenons une attitude 
» elastique qui ne nous compromette pas trop aux 
» yeux du gouvernement, — le fort d’aujourd’hui, 
» et ne nous fasse pas tomber sous les coups 
» d’uue loi de suspects, dans le cas ou 1’agitation 
» 1’emporterait. »

XXX

On me dira : Et la Societe agronomique?

Elle a eu ses merites, mais, dans la question de
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liberation, elle n’a rien fait que decreter une base 
de reformes moins large que celle que le gouverne- 
ment russe avait adoptee, et son decret est reste 
une lettre morte.

II y a un moyen bien simple de tirer cette affaire 
au clair.

Que ceux qui m’accuseront de calomnier les pro­
prietaires, dressent un etat des cbangements ap- 
portes dans les obligations des paysans envers les 
proprietaires depuis la fondation de la Societe agro- 
nomique, — un etat des faits accomplis par des 
membres isoles de cette societe, ou des efforts isoles 
de ces membres.

Le gouvernement russe ne s’opposera pas, a 
la redaction de cet etat, car il en connait d’avance 
les moindres details.

XXXI

Les proprietaires disent tous hautement : « nous 
» ne faisons rien pour les paysans, parce qu’ils 
» pourraient croire que nous nous executons sous la 
» pression moscovite. Lorsque nous serons debar- 
» rasses des Russes, nous donnerons ceci, nous 
» donnerons cela; les paysans sauront alors que
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» nous agissons librement, que nous sommes leurs 
» bienfaiteurs. »

Cela ne fait-il pas pitie?

XXXII

La grandę majorite des proprietaires polonais, 
membres de la societe agronomique ou non, ralent 
infiniment moins encore que les gentilshommes ras- 
sembles dans la cathedrale de Leopold le ler avril 
1656, que Lelewel etM. Heltmann ont si energique- 
ment stygmatise.

XXXIII

II y a sans doute, parmi les proprietaires, des ex- 
ceptions, des exceptions sublimes; — quelques 
justes, en consideration desquels la noblesse polo- 
naise trouvera peut-etre grace aupres du Dieu qui, 
devant Sodomę et Gomorrhe, demandait a Abraham 
dix noms seulement.
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XXXIV

J’ai rapidement esquisse le role, 1’attitude, le vrai 
caractere des abstenants. II me reste a parler de 
ceuxqui descendent dans la rue, de ces malfaileurs, 
de ces fauteurs de desordre, de celte lie de la societe, 
comme les appellent les Russes toujours, et, a cer- 
tains moments, ceux-la memes qui passent pour les 
plus grands ennemis des Russes.

XXXV

Je n’hesite pas a affirmer que cetle lie de la 
societe est tout ce qu’il y a aujourd’hui, en Pologne, 
qui soit digne de sympathie et de pitie, — a decla- 
rer que cette lie de la societe est le tiers etat polo­
nais.

XXXVI

On persiste a nier l’existence d’un tiers etat polo­
nais, parce que sur mille personnes, dans les deux 
hemispheres, il ne s’en trouve pas deux qui sous- 
criraient, en connaissance de cause, la definition 
de Sieyes; — parce que ce mot, le tiers etat, on le 
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considere generalement comme une expression sta- 
tistique, et qu’on ne comprend pas qu’il est surtout, 
qu’il est essentiellement une expression morale.

XXXVII

Le tiers etat, partout, c’est le gardien incor- 
ruptible des verites de la nation, — c’est l’ensemble 
des gens qui n’ont jamais sacrifie au veau d’or, — 
qui n’ont jamais admis de transaclion avec ce que 
leur coeur leur a enseigne etre le devoir, — qui, 
tout en declarant la liberte, meme abattue et me- 
prisee, plus sainte et plus grandę que les puissants 
qui la terrassent, n’ont jamais pactise avec ces puis­
sants, ne se sont jamais vautres a leurs pieds pour 
obtenir une concession, une decoration, un sourire; 
— en Pologne, c’est 1’ensemble des gens qui n’ont 
jamais doute.— Varsovie, Cracovie, le grand-duche 
de Posen, 1’emigration nous ofłrent des tribus en- 
tieres de cet ensemble, recrutees et parmi des gen- 
tilshommes sans domaine que le travail fait vivre,— 
et parmi des pretres du vrai Dieu qui relevent de 
1'humanite et de la patrie et non du papę, et parmi 
des juifs plus chretiens dans le pardon des injures 
que les chretiens eux-memes, et surtout parmi les 
artisans, dignes fils du cordonnier Kiliński, prets a 
quitter leurs familles, leurs etablis, sans s’inquieter 
de l’epoque du retour, pourvu qu’en les appelant on 
se soit ecrie : battre 1’etranger. »
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Ce sont ces gens qui descendent dans la rue, qui 

tombent sous les balłes russes, qui peuplent les 
cachots et sanctifient les gibets, — victimes non 
pas tant de la tyrannie moscovite, non pas tant de 
leur devouement irreflechi mais sublime, que de 
1’ego'isme, de l’indifference, de la degradation, de 
la pusillanimite de la noblesse.

XXXVIII

La noblesse que la lance et le fouet des cosaques 
n’atteint ni dans ses manoirs, ni sur les boulevards 
de Paris, ni aux eaux d’Allemagne et de France, — 
pourrait d’un seul mot mettre fin aux scenes dechi- 
rantes qui se renouvellent sans cesse sous les murs 
d’une citadelle prete a foudroyer, a detruire la ca- 
pitale de la Pologne. — Ce mot, pourquoi ne le pro- 
nonce-t-elle pas? — Pourquoi ne s’ecrie-t-elle pas : 

• « Arretez, imprudents, insenses! - vous vous de- 
» vouez a une mort sterile; — vous etes seuls, 
» isoles, les paysans ne vous comprennent pas et 
» nous, nous ne voulons rien avoir de commun avec 
» vous. Le temps n’est pas venu. — Vous ne pouvez 
» compter que sur vous-memes, et, alors que vous 
» parviendriez, par miracle, a chasser les Russes de 
» Varsovie, comme il vous aurait ete aise de le faire 
» le lendemain des premiers coups de fusil qu’ils 
j ont tires, vous ne jouiriez que d’une liberte de
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» quelques heures. » Pourquoi ne proteste-t-elle 
pas en masse contrę les exces desesperes de ceux 
qui descendent dans la rue? Pourquoi ne signe-t- 
elle pas une adresse a eux, elle qui a bien songe a 
signer Padresse de Fevrier a 1’Empereur, soixante 
lignes de lieux comniuns.

Qu’est-ce qui la retient ? — c’est une ignoble 
fausse honte, c’est 1’orgueil, la crainte de confesser 
un tort, de se depouiller du manteau couvert de mi- 
roiteries dans lequel elle se drape aux yeux de l’Eu- 
rope surprise dans sa religion; — il lui faudrait 
avouer que 1’absence de resultats de toutes les ma- 
nifestations, ne peutetre attribuee qu’a elle-meme; 
— que si le gouvernement russe ne se laisse arra- 
cher que des reformes administratives et refuse 
toute concession a 1’esprit national, c’est parce qu’il 
compte sur la passivite des paysans; — que s’il 
compte sur la passivite des paysans, c’est parce 
qu’elle s’est a jamais, peut-etre, aliene leur con- 
fiance. — Ce qui la retient plus encore, ce qui la 
retient par dessus tout, je le repete, c’est la pensee 
absurde qu’il pourrait bien sortir quelque chose de 
la bagarre.

7
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XXXIX

Un grand exemple de courage civil a ete recem- 
ment donnę dans la contree slave. L’honneur n’en 
revient pas plus a la noblesse du royaume de Po­
logne, qu’a la noblesse de Lithuanie ou d’Ukraine. 
II appartient tout entier a la noblesse d’un gouver- 
nement russe, « tartare, mongol, » a la noblesse du 
gouvernement de Twer. Comparez Tadresse de ce 
gouvernement a Padresse de Varsovie , aux notes 
des marechaux reproduites par les journaux fran- 
ęais, et dites si je calomnie la majorite qui l’emporte 
dans les assemblees electorales des gentilshommes 
polonais, lorsque je 1’accuse de lacbete et de couar- 
dise.
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XL

Dans le choix, dans 1’appreciation de ses actions 
comme citoyen, 1’homme ne saurait avoir d’autre 
juge que sa conscience, la ou la volonte nationale 
ne s’est pas produite sous la formę d’un codę, d’une 
constitution, la surtout ou il n’existe aucune tracę 
d’opinion publique.

Cette opinion publique, il importe de la creer 
sans retard en Pologne.

Aussi longtemps qu’elle n’y exercera pas son em­
pire irresistible, les actes les plus condamnables 
de ceux qui descendent dans la rue, trouveront dans 
son absence, une excuse suffisante, une excuse bien 
plus puissante que celle qu’on fait decouler des 
abus de toute sorte commis par les Russes.

L’Etat de putrefaction morale dans lequel se 
trouve la noblesse, empeche cette opinion publique 
de se produire, de se developper en Pologne meme.

Elle peut se former en Europę, en France, mais 
en dehors des bureaux de redaction des journaux 
dont les collaborateurs, —■ quelque justice que je 
rende a leur honorabilite et a leur independance,— 
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dont les collaborateurs, dis-je, subissent irremedia- 
blement 1’influence de gens trop immediatement 
interesses non pas a la question, ce qui ne saurait 
etre un mai, mais a telle ou telle appreciation de la 
ąuestion.

II n’est branche de la science, de 1’industrie qui 
n’ait ete, qui ne soit journellement le pretexte d’un 
congres.

Les evenements dont la Pologne, dans ses an- 
ciennes limites est le theatre, sollicitent au plus 
bant degre 1’attention de tous les gens de coeur et 
d’intelligence, de tous les hommes politiques, de 
tous ceux qui s’interessent au progres, a la marche 
generale de la civilisation.

Le seul moyen de tirer au clair la question polo­
naise, c’est de la discuter a fond.

Les polemiques de journaux, de brochures, n’ont 
abouti jusqu’a present a aucun resultat.

Les deliberations, les resolutions d’une assemblee 
composee d’hommes serieux et independants, exer- 
ceraient incontestablement une influence profonde 
sur un pays dont les droits et les destinees sont 
l’objet de controverses interminables.

La Pologne a fait aux gouvernants et aux peuples 
des appels qui n’ont pas ete entendus.
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Si elle ne peut compter sur l’appui materiel de 

personne, se trouvera-t-il, parmi ceux qui croient 
au triomphe finał de lajustice et de la liberte, un 
seul homme qui lui refuse son concours intellectuel 
et morał ?

La reunion en Belgique, ou en Suisse, d’un con- 
gres appele a examiner les affaires de la Pologne, 
les droits qu’elle a ou qu’elle pretend avoir aux 
sympathies de 1’Occident, les ressources dont elle 
dispose, la conduite qu’elle doit tenir, — serait 
comme un avant-coureur de ces grandes assises de 
1’humanite que reserve a nos enfants un avenir 
meilleur.

Les adversaires de la nationalite polonaise, de la 
reconstitution, de 1’independance de la Pologne, 
seraient adrnis a y faire valoir leurs moyens, contrai- 
rement a ce qui s’est passe pendant trente ans aux 
meetings anglais en faveur de la Pologne, et aux 
anniversaires de 1’insurrection du 29 novembre 
celebres a Paris et a Bruxelles.

La listę des adherents a ce congres, etablirait 
d’une maniere irrefutable si, en Europę, la cause 
de la Pologne est consideree comme une partie in- 
tegrante de la cause de la civilisation, ou si elle n’y 
est, ainsi que le pretendent les gouvernements russe 
et allemands, qu’un objet d’exploitation a l’usage 
de quelques folliculaires.

La question Polonaise, qui n’est aujourd’hui qu’une
7.
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ąuestion de sentiment soutenue par des sympathies 
fideles mais souvent aveugles, pourrait sortir de la 
discussion a 1’etat de ąuestion europecnne, sans 
courir le risąue de dechoir aux yeux de ceux ąui lui 
attribuent, ąuand meme, une importance de pre­
mier ordre.

Et, dans le cas ou elle en sortirait triomphante, 
si les decrets de ąueląues hommes prives, assembles 
au nom de la verite, du droit et de la justice, ne 
sont pas suivis d’une execution immediate, d’une 
nouvelle croisade de 1’Occident contrę l’Orient, une 
negation semblable de la mort reelle d’un des mem- 
bres de la grandę familie humaine suffirait pour 
degager son corps en lethargie du linceul et de la 
boue qui 1’empechent de renaitre a la vie.



LA

RUSSIE EN 1862

« Vous connailrez la verite, cl la verile vous affraDchira. » 

Saist-Jeas.

I

Ce qui precede prouve suffisamment, je crois, 
que, pour la reconstitution serieuse de la Pologne, 
en meme temps que necessite d’une guerre d’inde- 
pendance, il y a necessite de revolution, et que, 
en Pologne, la guerre d’independance ne sera pos- 
sible que lorsque la revolution aura ete accomplie.

L’evenement qui a fait disparaitre la Pologne de 
la scene politique, celui qui lui fera reprendre le 
rang qu’elle a perdu, sont des details, des acci- 
dents.
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La revolution est le verbe de 1’humanite, la 
seule preuve, la seule constatation possible de 
l’existence des generations actuelles.

II fant avant tout m’entendre quand je dis : la 
Revolution.

Dans 1’acception que je lui donnę, — et c’est l’ac- 
ception adoptee par tous les hommes serieux et 
desinteresses, — ce terme n’a rien qui doive effrayer.

Bień des gens, pour nommer la Revolution, por- 
tent constamment dans leur poche et relisent 
comme un breviaire le dictionnaire de gros mots et 
d’invectives qu’un abbe contemporain de Boileau 
composa a 1’adresse de ceux qui critiquaient ses 
vers. A leur sens, la Revolution est tellement l’abo- 
mination de la desolation que son contact suffit pour 
souiller les cboses les plus saintes et les plus res- 
pectables; aussi se gardent-ils bien de mettre la 
verite, la justice, le bon sens pour quoi que ce soit 
dans les appreciations qu’ils font d’elle; — la Revo- 
lution, c’est la guillotine en permanence, ce sont les 
noyades, c’est la vente des biens nationaux, c’est 
1’assassinat, le vol, la terreur ; — les hommes de la 
Revolution ce sont les septembriseurs, les partageux, 
Marat, Carrier. — Rappelez-leur les auto-da-fes, 
la St.-Barthelemy, Aloxandre VI, Escobar, quelque 
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autre casuiste cueilli au hasard sur les branches de 
leur arbre genealogique, ils vous renvoient a l’es- 
prit de l’Evangile et citent la vie de Jesus. Voila 
comment ils font la part des principes et celle des 
accidents selon que leurs sympathies ou que leurs 
haines sont en jeu. D’autres plus polices et plus 
adroits mettent une sourdine a leurs coleres et se 
rapprochent de nous, trouvant la verite un degre 
commode pour arriver au mensonge; — ils ont l’air 
d’accepter les principes que nous confessons; ils les 
acceptent meme. mais pour en denaturer les conse- 
quences, et comme un expedient pour les besoins 
du moment et de la cause, comme une enseigne 
bonne ou mauvaise selon les lieux, les temps et les 
circonstances. Le plus souvent adeptes de la monar­
chię quand meme et de l’intolerance, ils attribuent 
les crimes des rois aux ministres, les violences des 
eglises officielles a la soutane; a les en croire, les 
auteurs de la declaration des droits de l’homme 
n’ont fait que couper l’herbe sous le pied aux sou- 
verains legitimes, et tout n’en eut pasmoins ete pour 
le mieux dans le meilleur des mondes possibles si 
l’on avait laisse a Louis XVI le temps de mettre en 
pratique ses inspirations.

Depuis que le monde existe est-on jamais arrive, 
ou que ce soit, a une definition de quoi que ce soit? 
Connaissez-vous rien dont on se rende compte 
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lorsąue vous aurez dit : c’est telle chose; rien que 
Fon comprenne abstraction faite de ąualites ou de 
proprietes particulieres, au moins de ąualites ou de 
proprietes attribuees par la tradition et par Fusage ? 
Les idees les plus simples etaient-elles intelligibles 
avant qu’elles fussent devenues des moyens, avant 
qu’on les eut constatees dans leurs resultats? 
L’homme aussi grand qu’on se le represente pos- 
sedera-t-il jamais un titre plus sublime que celni 
d’agent de Dieu, tant qu’on ne niera pas Dieu? Et 
n’etait sa mission et les effets visibles, palpables de 
cette mission, auraient-ils soupęon de Fexistence 
du plus parfait d’entre tous, ceux-la memes qui de- 
fendent l’origine surnaturelle de Jesus ?

Ce qu’etait Jesus on le discute; ce qu’on lui doit 
on le sait.

Ce qu’est la Revolution, peu importe; ce qu’elle a 
fait le voici :

En 1776 en Ameriąue, en 1789 en France —
Elle proclame les droits inherents a la naturę ration- 
nelle de 1’homine, ses droits primordiaux, impres- 
criptibles, inalienables, anterieurs et superieurs 
a toute institution sociale; —
a Farbitraire elle substitue la loi; —
au pouvoir qui n’avait pour effet que la satisfaction 
des appetits d’un seul ou de quelques-uns, — elle 
substitue Fautorite, l’expression legale de la volonte 
de tous; —
a Fintolerance armant les hommes les uns contrę 
les autres au nom de religions positives susceptibles 
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de corruption, diverses, essentiellement mobiles, — 
elle substitue latolerance, la liberte de conscience, 
1’obeissance intelligente aux principes immuables 
de la morale incorruptible, une, universelle et 
eternelle;
au servage, elle substitue le droit d’acquerir la pro- 
priete, la fortunę, la richesse;
a la servitude la liberte ou droit de n’obeir qu’a 
la loi;
aux privileges, 1’egalite ou devoir de tous d’obeir a 
une seule et meme loi;
au droit divin enfin, le droit populaire, c’est-a-dire 
le droit qu’a chaque peuple de modifier et de de- 
poser tout gouvernement qui ne respecterait pas les 
prerogatives appartenant a tous les hommes.

11 me parait inutile de demontrer que la revolu- 
tion en Pologne ne cooperera a la resurrection de la 
Pologne que si elle est l’oeuvre des Polonais eux- 
memes.

Je passe a la Russie.
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II

Le premier indicc de la revolution est la prise de 
possession par le peuple des titres de dignite 
Humanie qu’il doit a tout prix posseder.

L’empereur Alexandre II, sincerement dispose a 
les octroyer, a vu jusqu’a present ses bonnes inten- 
tions paralysees par mille circonstances qui pesent 
sur lui comme une fatalite, comme un chatiment 
des fautes et des crimes de ses predecesseurs. La 
plus grandę partie des obstacles contrę lesquels il 
parait avoir renonce a lutter, provient de l’opposi- 
tion de la grandę majorite de ceux qui composent 
les classes soi-disant eclairees de 1’empire; elle 
provient de 1’entetement, de 1’ego'isme stupide de 
ce parti de la noblesse qui, reclamant les conces- 
sions qui 1’interessent immediatement, refuse son 
concours a 1’etablissement de reformes dont les 
autres classes de lasociete profiteraient.

III.

La presque totalite des Russes au pouvoir, de- 
montrent a 1’empereur que la proclamation imme- 
diate d’une constitution liberale en Russie entraine-
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rait les plus funestes consequenccs parce que la 
graude majorite de la nation, le peuple, est dans 
un etat d’obscurantisme, d’ignorance qui l’empe- 
cherait d’en comprendre la portee.

Ils citent, a l’appui de leur opinion, l’exemple de 
la Pologne, douee des le xvie siecle, de la constitu­
tion la plus liberale qui ait jamais existe.

Cet exemple semble, de prime abord, leur donner 
raison parce que, — il est impossible de le nier, — 
le xvie siecle en Pologne a ete, pour la noblesse, le 
point de depart de ce que les Polonais eux-memes 
ont appele les temps d’or (złote czasy), — pour le 
peuple, le point de depart de son asservissement.

Mais ce raisonnement est absolument faux parce 
que le peuple d’aujourd’hui, n’importe ou on le 
prenne, — le peuple russe aussi bien que le peuple 
negre, — n’est pas un peuple d’il y a trois cents 
ans; — le souffle de 1’Occident a passe dessus.

IV

Si le peuple, en Russie, n’a pas encore la con- 
science pleine et entiere de ses droits, ce qui, 
par suitę des contacts de Sebastopol, a perce jusqu’a 
lui des differences les plus marquantes de sa posi- 
tion et de celle du peuple de France et d’Angle- 
terre, a sufłi pour lui en donner des pressentiments.

8
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— Ces pressentiments, pour se transformer en con- 
victions inebranlables, n’exigent que tres-peu de 
developpements.

V

Refuser une constitution democratique a la Russie 
sous pretexte que les nobles abuseraient de la pre- 
tendue irresponsabilite des paysans, c’est de la part 
de personnages ófficiels, traiter bien legerement 
cette reconnnandation celebre d’un homme d’Etat 
experimente entre tous. « Surtout, Messieurs, pas 
trop de żele. » Soutenir que le peuple n’est pas 
assez mur, c’est, de la part d’un gouvernement, as- 
similer le peuple aux raisins de la fable, — c’est 
mentir a l’experience qui se fait depuis 1789.

VI

Le peuple apprend la liberte par laliberte, comme 
1’enfant apprend a marcher et a manger en mar- 
chant et en mangeant. Un gouvernement, une caste, 
ne peuvent pas plus etre libres a 1’intention du 
peuple, qu’un homme ne peut manger et se mou- 
voir a l’intention d’un autre homme. II nhmporte 
pas absolument de mettre des aujourd’hui le peuple 
russe en jouissance des privileges reconnus au peuple 
franęais par la Conyention nationale; — je ne de-
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mande pas qu’on domie des echasses a un marmot 
qui n’a niarchć encore qu’avec l’aide d’un panier, 
mais je pretends qu’a tout jamais on le debarrasse de 
ses langes.

VII

L’empereur Alexandre et ses conseillers ordi- 
naires semblent n’avoir pas compris que Napo­
leon Ier n’a suspendu la revolution, — a proprement 
parler, le debordement de la terreur, — que parce 
qu’il a flatte en toutes circonstances l’esprit d’ega- 
lite dans lequel la revolution franęaise avait puise 
ses origines. lis perdent de vue que si, au commen- 
cement de ce siecle, l’amour de la liberte et non 
l’amour de 1’egalite avait domine les Franęais, 
jamais le despotisme n’aurait pu succeder aux dix 
annees qui ont precede le consulat.

VIII

Le besoin de l’egalite, je defie d’en decouvrir des 
traces dans le paysan russe; c’est 1’absence bien 
constatee de ce besoin qui abuse le vieux parti russe, 
au point de la faire croire a la longanimite, a la 
patience eternelle, a la stupidite des masses. L’ab- 
sence de ce besoin precipitera le cataclysme.

Le paysan sait, il sait parfaitement qu’il n’est pas
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librę; qu’entre lui et la liberte il y avait bier, il 
y a aujourd’hui encore le seigneur avec sa meute 
de domestiques; — demain il saura qu’entre lui et 
la liberte il y a le gouvernement retrograde avec sa 
meute de tcliinowniks.

Que lui offrira-t-on , pour contrebalancer les re- 
pressions lógitimes de la licence dans laquelle de- 
generera immanquablement sa liberte, si 1’egalitó 
est sans valeur a ses yeux?

IX

L’egalite n’est donc pas seulement le premier 
principe du droit moderne, le fondement de toute 
politique progressive, le dogme religieux de la so- 
ciete, mais elle est encore un moyen, le seul qui 
puisse sauver, pour quelque temps encore, 1’autorite 
en Russie.

X

L’autorite en Russie! — Le mot paraitra etrange. 
11 ne m’est pas ecbappe.

Je ne parle pas ici du pouvoir, du gouvernement 
Russe; — il est tombe dans l’abime, il s’y debat et 
y agonise.

L’autorite en Russie, c’est le principe czarien, 
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article de foi aux yeux d’une grandę partie des 
masses, releve encore par la renommee de bonte 
d’Alexandre U et par un acte de son regne, le ma- 
nifeste de liberation du 19 fevrier.

XI

La personne de l’empereur serait la derniere 
qu’atteindrait une explosion populaire ; mais elle 
finirait par succomber, parce que, du peuplesouleve, 
il sort toujours un parti qui ne recule devant rien.

XII

11 ne faut pas se le dissimuler.

La vie dc 1’empereur, le principe monarcbique 
sont en plus grand danger encore en Russie, que la 
nationalite polonaise en Pologne.

X1U

Je ne chercberai pas a le demontrer.

Les preuves que je pourrais accumuler al’appui 
de cette affirmation, donneraient a cette brochure, 
deja trop longue, des proportions materielles qui 

8.
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rebuteraient les lecteurs doues de la meilleure 
volonte.

II me faudrait traduire l’oeuvre gigantesque d’ls- 
kander ignore de ceux qui ne possedent pas a fond 
la langue russe; — il me faudrait analyser, raconter 
dans leurs plus minutieux details les faits, les symp- 
tómes innombrables que j’ai observes pendant un 
sejour de plusieurs annees sur les lieux memes, 
sejour consacre a l’etude dans les conditions les plus 
fa.vorables qu’il soit possible d’imaginer.

XIV

La plus violente emotion de ma vie a ete la pro- 
clamation de )a Republique apres les journees de 
fevrier 1848.

J’avais quinze ans alors.

Ceux auxquels mon cceur portait le plus d’affec- 
tion, ceux qui avaient entoure de soins mon en- 
łance, mon pere, ses compagnons d’exil les plus 
proches, — le directeur tant aime, tant regrette de 
l’ecole centrale de Bruxelles, Labrousse, le seul qui 
ait survecu pour reprendre, apres trois ans d’efforts, 
l’existence du proscrit; - tous ceux qui m’inspi- 
raient le plus de respect, le plus de veneration, tous 
se dispersaient, rayonnants d’ardeur et d’espe- 
rances;



LA RUSSIE EN 1862. 95
la Pologne, vers laquelle on avait amene toutes 

mes aspirations a se tendre, —la Pologne, que je ne 
connaissais que par les recits touchants et exaltes de 
l’exil, — la Pologne allait revivre;

les nations s’ebranlaient partout au nom de la 
fraternite; —

la Hongrie, 1’Italie, 1’Allemagne toute entiere , 
soulevees comme un seul homme; —

Pie IX benissant du haut du Capitole les drapeaux 
des legions liberatrices; -

tout, tout cela precede de ce mot immense, de ce 
mot magique : la Republique, de ce mot insepa- 
rable, dans ma pensee, de la supreme grandeur de 
1’ancienne Romę, — de la supreme grandeur de 
1’ancienne France.

XV

Le revers de la medaille apparut bientót a mes 
yeux, — pas assez tót cependant pour que les effets 
de cette emotion en pussent etre ebranles.

Ils n’ont fait que murir et, republicain par instinct 
avant que d’etre homme, je suis devenu republicain 
par conviction.

Les moindres details de mes lectures, les incidents 
les plus infimes de la vie sociale auxquels j’assistai, 
je les rapportai tous al’ideal sans cesse caresse pen­
dant le travail d’engendrement de ma pensee.
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J’entrai en Russie, arme d’un materiel immense 
de procedes d’analyse fournis par l’observation at- 
tentive des conditions qui avaient rendu la reaction 
possible partout ou la revolution avait eclate.

C’est avec des moyens qu’en Russie bien peu 
d’autres que moi possedaient, — que j’ai etudie la 
Russie, que je l’ai attaquee, que je l’ai prise, pour 
ainsi dire, a bras le corps.

XVI

Et je le dis, aujourd’hui, de toutes les forces de 
mon ame,

la Russie est la terre promise de la liberte.
Elle est en travail.
Elle enfantera.

XVII

Lisez Iskander (llerzen), lisez Rakounine, — la 
derniere brochure de ce dernier, « a mes amis 
Russes et Polonais. »

Vous trouverez, dans cette brochure, une esquisse 
irrefutable des faits positifs sur lesquels lui, et ller­
zen, et tant d’autres, et moi, basons nos esperauces, 
notre foi.

Jamais la pensee, 1’esprit, le verbe d'un peuplę 
n’a ete defini avec autant de verite.
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XVIII

Et pourtant je differe de Bakounine, de Herzen, 
quant au cboix des moyens a employer pour amener 
la revolution en Russie, a employer aujourd’ltui, des 
d present. Ceux qu’ils preconisent atteindront posi- 
tivement le but, mais dans une epoque qu’il est im- 
possible de preciser, — mais au prix de mille dan- 
gers, de mille catastrophes qui relegueront a jamais 
dans l'oubli les guerres de paysans du xvie siecle et 
les annees de la Terreur.

XIX

Je differe de Herzen, de Bakounine, des chefs de 
la jeune Russie en ce que, — malgre les desillu- 
sions poignantes qui ont suivi 1’entbousiasme pro- 
duit par l’avenement d’Alexandre II au tróne, je ne 
desespere pas entierement encore d’Alexandre II.

J’ai encore foi en son etoile.

XX

Si, depuis que le monde existe, un souverain a eu 
le droit de croire un instant, qu’un acte de son pou- 
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voir a procede de Dieu, — ce souverain cest 
Alexandre II, au moment ou il a appose sa signa- 
ture sur le manifeste de liberation.

On ne sait pas ce qu’il a fallu a 1’empereur 
russe d’heroisme surhumain pour en venir la, pour 
faire ce que son pere, ce que Nicolas Ier n’avait pas 
ose.

Cet acte dont je ne saurais etablir la soudainete 
inouie, l’etrangete, le caractere extraordinaire, 
anormal, surnaturel, qu’en le comparant au soleil 
s’arretant a la voix de Josue, 

cet acte,
Avec les commentaires dont il est entoure, - 

avec les restrictions dont il foisonne, — a la ma­
nierę dont son auteur le laisse mettre a execution 
depuis tantot deux ans, — cet acte est, suivant 
l’expression puissante de M. Thiers, un miracle de 
malheur.

XXI

Quand on considere les faits qui ont precede, 
accompagne et suivi cette signature, — on ne peut 
croire, sans nier Dieu, que l’homme du 19 Fevrier 
soit le meme que l’homme qui a dit a Varsovie si 
inutilement, si maladroitement : « Je sevirai; tout 
ce que mon pere a fait, est bien fait. »

Le meme que l’homme qui n’a pas traduit devant 
un conseil de guerre Dreniakine, Lambert, Sucho-
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zanett, le nieme que l’homme qui, en menie temps 
qn’il destituait Putyatine, Ignatieff et Schonwaloff, 
prolongeait la detention des etudiants de l’universite 
de Saint-Petersbourg, le meme que rhomme dont 
le journal officiel reproduit des infamies, des plati- 
tudes, des mensonges comme la correspondance de 
Varsovie inseree dans le Nord du 12 novembre 1861 
et reimprimee dans le Journal de Saint-Petersbourg 
du 18 du meme mois.

XXII

Et c’est parce queje ne douterai jamais de Dieu, 
parce que je ne cesserai jamais de croire a l’inter- 
vention incessante de la Providence dans les affaires 
de ce monde, — que je vois en Alexandre Nikolaie- 
witsch, deux etres essentiellement distincts, — un 
homme de coeur, et un nionarque endormi, en tor- 
peur, en lethargie, ne sachant pas plus ce qui se 
passe dans ses Etats, que ses ministres ne savent ce 
qui se passe dans le ressort de leurs ministeres.

« Le principal vice du gouvernement russe, vice 
» qui le ronge, qui lui creuse l’abime, c’est l’absence 
» totale de la verite, — c’est le mensonge qui est 
» partout et en toute chose. »

J’emprunte ces paroles a Bakounine avec d’autant 
plus d’empressement, que, longtemps avant qu'il 
les eut ecrites, j’en avais constate 1’entiere verite 
au cceur meme du cabinet de Saint-Petersbourg.
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XXIII

Aujourd’hui, meme a mes yeux, la seule et unique 
consideration de naturę a absoudre Tempereur 
Alexandre des atrocites de tout genre, des horreurs, 
des yilenies, des lachetes qui se commettent sous 
son nom, dans toute l’etendue de son vaste empire, 
est son ignorance de ce qui se passe, ignorance 
admissible, et en effet admise par les plus grands 
adversaires du gouyernement russe, — affirmee hau- 
tement par moi.

Ne serait cette ignorance, son nom meriterait 
d’etre place, par l’histoire, aupres de ceux de Neron, 
de Calligula, des plus effrenes despotes.

Qu’on n’oublie pas qu’il y a des degres selon les 
siecles.

XXIV

Ma croyance inebranlable en cette ignorance de 
1’empereur, remonte a plusieurs annees deja. Elle 
a ete d’un grand poids dans la resolution que j’ai 
prise d’entrer au service russe, le lendemain des 
premiers evenements de Varsovie.

Mon entree au service russe est une affaire a 
regler entre Dieu et moi; les accusations repandues 
a ce sujet contrę moi par des gens qui ont employe
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toutes les precautions imaginables pour garder l’ano- 
nyme, » ne s’eleveront jamais a la hauteur de mes 
mepris. »

Toujours est-il que la position que j’ai occupee au 
ministere de 1’interieur en Russie, depuis le mois 
dejuin 1861, jusqu’au mois de janvier 1862, m’a 
mis a meme de circuler librement, d’entrer libre- 
ment partout ou il m’a paru necessaire de le faire.

Et bien, j’affirme que, a Saint-Petersbourg lors 
de Taffaire des etudiants, a Varsovie, entre le mois 
de juillet 1861 et le mois de novembre suivant, des 
autorites constituees, des fonctionnaires apparte- 
nant a toutes les classes de la hierarchie, depuis 
des miuistres et des lieutenants de 1’empereur, 
jusqu’a de simples agents de police, ont commis 
des actes dont 1’opprobre rejaillit jusque sur les de- 
gres du tróne et couvre tout entier Tuniforme du 
moindre des sujets de l’empereur qui, les connais- 
sant, ne s’est pas empresse de donnei’ sa demission.

XXV

Entre tous ceux qui, en Europę, font une guerre 
acharnee au gouvernement russe, en devoilent les 
iniquites et les turpitudes, et lui portent les coups 
les plus rudes, Herzen et le prince Pierre Dolgo- 
roukoff occupentle plus 1’attention publique.

Loin de moi la pensee d’etablir aucun parallele 
entre ces deux hommes.

9
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Herzen jouit de 1’estime universelle, de 1’estime 
de Fempereur Alexandre lui-meme. J’ignore si, 
pareillement au prince Dolgoroukofl', il a reęu Fin- 
vitation de revenir en Russie pour y rendre compte 
de ses actions. S’il l’a reęue, il a legitimement agi 
en restant a Fetranger, parce que Fevidence de son 
genie doit lui apparaitre aussi bien qu’elle apparait 
a ses adversaires. Le caractere essentiel du genie 
est de perseverer dans la voie qu’il s’est tracee, de 
ne pas appartenir a un individu mais d’etre le bien 
de l’humanite entiere.

Mais sa presence a Fetranger, Finviolabilite 
qu’assurent a sa personne l’equite et les lois au- 
glaises, sont habilement exploitees par 1’entourage 
de Fempereur. — A tout ce que le Kuluhd constate, 
on oppose des denegations appuyees de preuves 
tellement nombreuses, que l’exces des justifications 
denoncerait infailliblement les coupables, si la 
bonte, la faiblesse de caractere d’Alexandre Nico- 
laiewitsch ne lui faisait saisir le plus futile pretexte 
pour echapper a la necessite de sevir.

XXVI

Je n’ai, pour garantir ma personne des risques 
qu’une trop grandę confiance me ferait cotirir si je 
rentrais en Russie, ni les motifspuissants et respec- 
tables de Herzen, ni les motifs du prince Dolgo- 
roukoff.



LA RUSSIE EN 1862. 103

Je fournirai la preuve des faits que je dónonce, 
dans ce livre, a la charge du gouvernement russe 
si, — ce dont je ne doute pas, — l’empereur 
Alexandre tienta savoir la verite.

XXVII

Que l’empereur ordonne une enquete, aupres de 
laquelle, meme enchaine, je remplisse les fonctions 
d’accusateur publie, — qu’il engage sa parole que 
les temoins entendus ne seront pas inquietes, — que 
la commission a laquelle cette enquete sera confiee 
se coinpose de quelques-uns des hommes dont les 
noms suiyent :

MM.
WalouIeff, ministre de 1’interieur;
Nazimoff, gouverneur generał de Vilna;
Le prince Yassiltchikoff, gouverneur generał de 

Kieff;
Le generał Kucynski, du corps des gendarmes ;
Le generał Wiateine, commandant la forteresse 

de Vilna;
Le generał Abramowicz (Hercule, et non pas 1’Abra- 

niowicz de Varsovie);
Le generał Haller, gouverneur de Grodno, an­

cien chef de la chancellerie du generał Nazi­
moff;
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Le capitaine Pawłów, aide-de-camp du generał 
Nazimoff;

Pochwisneff, gouverneur de Yilna;
Jean Nabokoff, vice-gouverneur de Vilna;
Nicolas Rehbinder, senateur;
Jean Nowosiltzoff , attache au ministere des 

affaires etrangeres.

XXVIII

Le jour ou les proces-verbaux de cette enquete 
seront entre les mains de 1’empereur, une ere non 
velle commencera pour la Russie et pour la Pologne.

Herzen et tous les revolutionnaires russes et polo­
nais renonceront aux moyens violents et dangereux 
que leur dictent leursaspirations genereuses et leurs 
impatiences desesperees,

parce que, a partir de ce jour, Alexandre II sera 
ce qu’il peut, ce qu’il doit etre.

FIN.



LETTRE AU GENERAL KRUSZEWSKI

ECR1TE ET EXPEDIEE DE PARIS

LE “26 decembre 1800 SO1XANTE-DEUX.

Mon cher generał,

Je reęois a 1’instant votre lettre. — Vous joignez 
a une grandę experience de la vie un coeur gene- 
reux et un esprit calme et droit; vous comprendrez 
mieux que je ne saurais l’exprimer la douce emo- 
tion dont chacune de vos paroles m’a penetre. De 
toutes parts abreuve d’amertume, je ne me croyais 
plus capable d’eprouver un sentiment aussi bien- 
faisant que celui qu’a eveille en moi votre accueil. 
Entre ceux que mon pere honorait, bien peu exis- 
tent encore. Benie soit la relation de familie qui 
nous unit si c’est a elle que je dois de pouvoir me 
decouvrir tout entier devant vous.

Votre conscience se refuserait a me condamner 
sans preuves; je n’eusse cependant pas essaye de 
me faire entendre de vous, si en prononęant ce mot 
de frere, vous ne m’aviez, en quelque sorte, impose 
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le devoir de vous mettre a nieme de me juger. 
J’ignore certainement une grandę partie des bruits 
repandus sur mon compte, mais la dixieme partie 
de ce que je sais suffirait pour me desesperer si 
je ne trouvais en moi-meme une reponse suffisante 
et sije ne pressentais vivement que l’avenir m’ai- 
dera a la publier. Je ne refuterai donc pas au hasard 
telle ou telle accusation qui peut vous etre par- 
venue et me bornerai a vous exposer aussi claire- 
ment que possible les faits qui ont donnę lieu a tout 
le vacarme.

Fils d’un emigre et naturellement oblige a con- 
tinuer les traditions de mon pere, je suis entre au 
service russe, le lendemain meme du jour ou, selon 
l’expression des plus calmes, un soleil nouveau a 
lui pour la Pologne. Je ne sais pas votre opinion sur 
ce qui se passe dans notre malheureuse patrie de- 
puis deux ans, mais je gagerais que vous avez vu 
dans cette pretendue aurore, bien plus une occasion 
renaissante de sacrifices qu’une lueur d’esperances. 
Vous avez connu nos politiques de l’emigration; vous 
avez vecu au milieu et en meme temps aussi loin 
d’eux que possible. Yous avez palpe les sympathies 
des peuples pour la cause polonaise en 1848, celle 
des cabinets en 1856. Les liberaux belges et les 
republicains, bourgeois, imperialistes et henriąuin- 
quistes franęais vous les connaissez de reste. Bien 
plus vous avez revu la Pologne ou tout au moins 
cette partie de la Pologne qui a conserve le plus 
vivement les traditions du patriotisme.

Cela suffit pour que vous avouiez que si je 
me suis trompe en ne bondissant pas d’enthou- 
siasine a la nouvelle des premiers evenements de 
Varsovie, j’ai pu me tromper de bonne fói. Les cir- 
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constances que je viens d’enumerer et dont vous 
avez ete temoin, sont pour ainsi dire le lait de nour- 
rice auquel ma maniere de voir en politique et en 
revolution doit la vie. Je savais de longue main ce 
qui se preparait a Varsovie, et je comprenais le 
danger d’une explosion; je m’exagerais meme ce 
danger parce que, en croyant a leur energie, je fai- 
sais aux Russes un honneur qu’ils ne meritent pas. 
La frayeur dont ils ont ete saisis a Varsovie n’est 
plus un secret pour personne, mais elle a ete pour 
tout le monde un sujet d’etonnement autant qu’un 
sujet dejoie, —je ne supposais pas que les des- 
cendants des vainqueurs d’Oszmiana et de Praga 
pussent reculer dans la voie du massacre, et je 
savais de source certaine que le massacre etait re- 
solu. La Lithuanie, les provinces russiennes etaient 
a la veille de subir le sort des districts occidentaux 
de la Gallicie dans le cas ou le mouvement qui ve- 
nait d’eclater dans le royaume eutfranchi le Niemen 
et le Bug. J’ai passe dans la fievre les semaines qui 
ont suivi la premiere fusillade de Gortschakoff.

Cest a ce moment que se fit a Pótersbourg un 
remaniement de cabinet. — Pierre Yalouieff rem- 
plaęa le comte Lanskoi au ministere de l’inte- 
rieur, le jour meme de la signature dumanifeste de 
1’emancipation. J’avais connu Yalouieff en 1858, ii 
l’epoque ou rien ne pouvait faire prevoir la carriere 
qui 1’attendait. Nous nous etions pris de sympathie 
l’un pour 1’autre, et a la mienne se melait une ad- 
miration, irreflechie peut-etre, et insuffisamment 
justifiee. Je suis neanmoins convaincu que Yalouieff 
n’a pas encore dit son dernier mot et qu’il le dira 
positivement un jour. Qu’il soit reactionnaire, 
comme le pretendllerzen, ou democrate rouge, ainsi 
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que 1’affirme le vieux parti russe de Petersbourg, 
un fait incontestable, c’est que sa reputation 
d’homme d’honneur est absolument intacte. Son 
avenement au ministere a ete salue par moi avec un 
sentiment d’allegement dont rien ne pourrait vous 
donner une idee. Je le vis a Petersbourg ; il m’en- 
gagea de toutes ses forces a entrer au service aupres 
de sa personne, faisant ressortir tous les ayantages 
qui pourraient resulter pour la cause polonaise de 
mon intervention; il se plaignit de 1’ignorance ou 
il etait, de la situation du pays, de 1’impossibilite 
d’ajouter foi aux rapports des gouverneurs russes,— 
de la timidite, pour ne pas dire plus, des represen- 
tants de notre noblesse; il lui fallait a tout prix 
avoir quelqu’un qui lui parlat franchement, qui le 
mit au courant des besoins nationaux, qui fut, au­
pres de lui, en un mot, 1’organe de la Pologne. Je 
posai carrćmentmes conditions, par ecrit. Dans une 
lettre qui fut soumise a 1’empereur et que 1’empe- 
reur a voulu conserver, je declarai mot a mot ce 
qui suit : « J’ai voue a la memoire de mon pere un 
» culte qui renferme non-seulement la plus grandę 
» estime que puisse inspirer un homme prive, mais 
» encore la plus grandę somme d’admiration qu’on 
» puisse porter a un grand citoyen, a un grand pa- 
» triote. » J’ai rendu le plus solennel hommage aux 
vertus et aux merites de l’emigration. J’ai termine 
enrappelantqu’aplusieursreprises,j’avais refuse de 
prendre du service malgre les instances du prince 
Wassilczykoff et le generał Nazimoff; en ajoutant 
que, si malgre ce refus, j’etais pręt a entrer au 
ministere, je le faisais uniquement pour servir la 
cause polonaise, a laąuelle mon pere avait tout sa- 
crifie, et que la conduite des agitateurs de Var-
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sovie menait par le plus court chemin a sa 
perte. (11 me faut ajouter que je ne me suis pas du 
tout servi de l’expression d’agitateurs, — c’est en 
generał de la conduite de la seule noblesse que j’ai 
parle.) D’autre part, dans une lettre extremement 
longue a Yalouieff, j’ai etabli de la maniere la plus 
nette ce que je voulais : « Si vous etes en train de 
faire la revolution, lui ai-je dit, je vous appartiens 
corps et ame. Je n’ai pas hesite un moment a mettre 
mon idee au service de la revolution, je ne voudrais 
pas de l’ordre actuel des choses en Russie au ser- 
vice d’une idee a moi. » Mon cher generał, j’avais 
bien positivement une idee ; cette idee je lanourris 
encore. Mais ce n’est pas dans des conditions 
pareilles acelles dans lesquelles je cause avec vous, 
qu’il est possible d’entrer dans des details a ce 
sujet.

J’entrai au ministere sans appointements, la tete 
haute, par la grandę porte et non par une porte 
secrete. A partir de ce jour, je ne me montrai pas 
une seule fois autrement que revetń de 1’uniforme 
et de la cocarde russe. Cest dans cet accoutrement 
et jamais dans un autre que Fon m’a vu jusqu’au 
jour oii j’ai quitte la Russie. On peut m’accoler 
1’epithete de traitre a la patrie, mais personne n’a le 
droit de pretendre que j’ai ete un espion, car j’ai 
mis, des le premier moment, tout le monde a meme 
de se tenir sur ses gardes. łl faudrait des volumes 
pour vous faire 1’enumeration des flatteries, des 
empressements, des adulations, dont j’ai ete 1’objet 
de la part de tous mes compatriotes a Petersbourg, 
a Yilna, a Yarsovie, pendant toute la duree de mon 
service. Ceux-la sans doute me calomnient le plus 
qui ont le plus de bassesses a se reprocher et que
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j’ai le plus de raisons de mepriser. lis se vengent 
d’avoir ete vils et rampants devant ]’uniforme que 
je portais comme devant ma position d’ami intime 
de Son Exce'lence. C’est qu’aussi jamais position au- 
pres d’un ministre ne fut, autant que la mienne, 
enviable en apparence. Je passais des nuits entieres 
avec Yalouieff. M. Domeyko, marechal de la noblesse 
de Yilna, me trouva chez lui, un matin, etendu sur 
une chaise longue et fumant mon cigare. Vous con- 
naissez les nótres, mon cher generał, vous vous 
figurerez aisement leurs rages et leurs sourires. Je 
ne pretends pas a quelques Polonais assimiler toute 
la Pologne; mais nulle part autant que parmi les 
nótres, je n’ai trouve des gens capables de feindre 
et de dissimuler toutes cboses avec une aisance 
egale.

Je fus envoye en mission a Yilna, aussitót apres 
que la nouvelle des pretendus massacres de la 
Pohulanka fut parvenue a Petersbourg. Ce voyage 
n’a servi qu’a etablir plus clairement encore a. mes 
yeux le degre de lachete de la grandę majorite de 
la noblesse de Lithuanie. Je fus envoye a Varsovie 
le i 7/29 octobre immediatement apres la violation 
des eglises — et je rapportai a Petersbourg des 
impressions du tout au tout differentes de celles 
que j’avais recueillies a Yilna. Je rendis compte a 
Yalouieff de tout ce que j’avais vu; je le fis en 
homme d’honneur, en homme de coeur, et le sou- 
venir de ma conduite en cette circonstance me de- 
dommage de tout ce que les calomnies dontje suis 
Fobjet ont de penible pour moi. J’ai acquis la con- 
viction alors , que 1’empereur ne sait pas la ving- 
tieme partie des infamies qui se commettent en son 
nom, que personne, pas menie Yalouieff, n’osaitlui 
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dire la verite. Ma femme et quelques amis a Peters- 
bourg savent ce que j’ai souffert, quels projets in- 
senses me sont passes par la tete, pour porter a la 
connaissance de l’empcreur tout ce que je venais 
de decouwir. Je donnai ma demission a Yalóuieff en 
lui disant qu’il vaut mieux se bruler la cervelle que 
de servir un pareil gouvernement; il ne 1’accepta 
que longtemps apres, alors que j’avais deja quitte la 
Russie, et m’annonęa que je ne faisais plus partie du 
service, par une lettre autographe, constituant une 
refutation eclatante des infamies qu’on a repandues 
sur mon compte a propos de ma rupture avec le gou- 
vernement russe. Telle est, gros-so modo, 1'histoire 
de mes relations officielles avec la Russie — aumoins 
le resume de mes intentions et de mes efforts. Yous 
serez d’ailleurs sous peu en position, mon cher 
generał, de completer ces quelques renseignements. 
J’ecrirai a ma belle-mere Tyszkiewicz de vous en- 
voyer un manuscrit sur la question polonaise, a la 
publication duquel j’ai renonce parce qu’il en disa.it 
trop ou trop peu. Comprenez-vous toutes les diffi- 
cultes de ma situation. Je n’ai personne a qui je 
puisse demander conseil. Constantin Zaleski, mon 
Dieu, vous le connaissez bien; il a ses « mais * 
comme nous disons en polonais. Lui excepte, je ne 
fraye avec aucun de nos compatriotes; je vis dans 
l’isolement le plus complet avec ma femme et mes 
livres. J’aime la Pologne et suis pręt a tout sacrifier 
pour elle, mais je crois fermement qu’il n’adviendra 
rien de bon pour notre cause aussi longtemps que 
la nobles.e ne s’occupera, dans toute 1’etendue de 
ses moyens, non-seulement de la liberation et de 
1’accensement des paysans, mais encore et surtout 
d’une fusion complete avec le peuple, ainsi que 

disa.it
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l’exigent la morale universelle et, au besoin, lechris- 
tianisme. Vous etes comme etait naguere feu mon 
pere ; parce que vous nourrissez vos paysans et que 
vous les soignez dans leurs maladies, vous vous figu- 
rez, mon clier et respectable frere, que votre voisin 
nerosse paslessiens. Jenepeux donner de dementis 
a mes propres yeux. J’ai passe six mois en Ukrainę, 
quatre ans en Lithuanie, et le coeur creve a la pen- 
see des infamies dont j’ai ete temoin — relisez ce 
que Skarga disait il y a 230 ans; il a predit tout ce 
qui est arrive — combien y en a-t-il qui se soient 
amendes.....

Obseiwation. (A partir des mots : « comme nous disons en 
polonais » ce qui precede est traduit du polonais ; le reste de la 
lettre n’a pas de rapportavec le sujet de cette brochure.)
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INTRODUCTION.

On ecrit, on parte, on s’agite beaucoup en faveur 
de la Pologne.

L’expression de 1’opinion publique, de quelque 
maniere, avec quelque ćnergie qu’elle se produise, 
n’aboutira jamais qu’£i des interyentions diploma- 
tiques qui, elles-memes, n’aboutiront jamais au but 
avant tout poursuivi par les patriotes polonais. Ce 
but vient d etre prścisó par la rśponse du gouver- 
nement nalional de Varsovie au decret d’amnislie; 
il se rśsume comme suit, et pas autrement : 
«L’independance de la Pologne dans ses anciennes 
limites. »

Les efforts des Polonais pour reconquśrir 
cette independance ne peuvent etre efficacement 
appuyes que par l’intervention armee de la 
France.
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L’intervention armee de la France ne peul etre 
que le resultat de la volonte de fempereur Napo­
leon III. Or, la volonte de lempereur Napolśon III 
est sa volontó absolument sienne. Rien n’agira 
jamais sur elle que les convictions et les inspira- 
tions personnelles de 1’empereur.

Mais, — si les reclamations, les protestations 
continuelles de la presse ne peuvent aboutir qu’a 
une intervenlion diplomatique, frappee & l’avance 
de stórilite, — il n’en resulte pas le moins du 
monde que la presse ne puisse etre d’aucun secours 
pour la Pologne.

La presse est une puissance, on ne le demontre 
plus.

Mais la presse est d’institution humaine, et, 
comme toute chose humaine, elle est susceptible 
de faire fausse route, d’errer.

Elle fait positivement fausse route a propos de 
la question polonaise; mais elle fait fausse route 
de bonne foi, et il n’est pas encore 1’heure de 
dósesperer.

L’inefficacitó de sa cooperation si sincere, si 
devouee tient h ce que, — en inondant le monde 
de paroles eloquentes et genereuses en faveur 
d’une cause noble et jusie, et en fletrissant des 
actes odieux de despotisme et de tyrannie, — elle 
ne fait, en somme, que repeter des verites univer- 
sellement connues, contenues dans l’Evangile et
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dans les oeuwes des philosophes aneiens et mo- 
dernes.

Le plus essentiel, pour les Polonais, ce nest pas 
de voir le monde entier compalir a leur malheu- 
reux sort; — il s’agit pour eux d’etre libres, 
independants, de constituer une societe politique, 
une nation viable, puissante, a 1’abri de toute 
immixtion ultórieure de Fetranger dans ses affai- 
res. La tache de ceux qui partagent ces vceux si 
legitimes est d’aider a leur realisation par tous les 
moyens qui sont en leur pouvoir, et, — en atten- 
dant qu’ils possedent le moyen par excellence, 
\’ullima ratio, la force materielle, — d’examiner 
les ressources dont les Polonais disposent, de leur 
en signaler les dófauls et les qualites, afin qu’ils 
ecartent les uns et qu’ils developpent les autres.

Pour qu’ils puissent examiner les ressources 
dont les Polonais disposent, il faut necessairement 
que les amis de la Pologne sachent quelles sont 
ces ressources; — il faut que la presse, qui les 
tient au courant de ce qui se passe dans le monde, 
soit elle-meme au courant de l’ćtat reel des choses 
en Pologne.

Or, 1’histoire contemporaine de la Pologne, — 
celle qui est dans toules les bouches,— n’est qu’un 
cbapitre ajoute aux annales guerrieres de la nalion

10.
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qui, pendant des siócles, a servi a 1’Europe de 
rempart contrę les hordes asiatiques. — Ce n’est 
pas le sang que nous versons journellement sur les 
champs de bataille qui constitue nos principaux 
titres a une existence indópendante et nos espe- 
rances en un meilleur avenir. — 11 est une his- 
loire des cent dernieres annóes de la Pologne 
qu’on ignore presque universellement, une histoire 
que les agitations de 1861 et 1862, auraient pu 
laisser soupęonner; cest 1’histoire d’une lutte bien 
autrement formidable que toutes les lultes possi- 
bles contrę les ressources matćrielles dont dispo- 
sent nos oppresseurs; — c’est 1’hisloire de la lutte 
du patriotisme des uns contrę le moscovilisrae des 
autres, — de 1’abnegation contrę l’egoisme, — de 
la foi en le triomphe finał de la justice et de la 
liberie contrę le doute, le decouragement et la 
trahison.

Je pose dans cette brochure les premiers jalons 
de cette histoire. On apprendra, en la lisant, ou 
nous en sommes, et l’on decidera ce qu’on peut 
faire pour nous. —

Paris, le 25 mai 1863.



DE 1763 AU 25 MAI 1863.

Les Polonais obeissent aveuglement depuis trois 
ans surtout a un mot d’ordre donnę quand? — on 
ne saurait le preciser, — par qui on 1’ignore.

Ce mot d’ordre n’estrien autre chose que le dicton 
vulgaire : « il faut laver son lingę sale en familie. »

Le resultat de cette obeissance est un nombre in- 
calculable de sources d’embarras, de possibilites 
d’intrigues, — toutesles calamites, en un mot, qu’en- 
gendre toujours, dans la vie des nations aussi bien 
que dans celle des individus, 1’absence du grand 
jour, l’absence de laverite.

Deux coups desastreux ont ete portes dans l’opi- 
nion publique au mouvement polonais. Ils n’auraient 
jamais pu se produire si la verite etait connue.

Le premier est l’accusation de n’etre qu’une con- 
vulsion de jacobinisme, de demagogie, de je ne sais 
quelle chose passee aujourd’hui a l’etat d’epouvan- 
tail. Le second est 1’accusation d’anarchie a laquelle 
la chute de Langiewicz a servi de point de depart.
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Un homme competent en pareille matiere, un mi- 

nistre de Fempereur Napoleon III, a fait justice de 
la premiere de ces accusations. Nous nous inspirons 
de lui en repondant a la seconde, de toute la force 
de nos convictions, de toute la force de nos preuves : 
« C’est faux! c’est faux! c’est faux! »

II n’y a pas d’anarchie en Pologne.
II n’y a jamais eu d’anarchie en Pologne, a partir 

du jour ou l’existence de la Pologne a ete menacee, a 
partir du jour ou la confederation de Bar, prenant 
haut en main le drapeau national,—s’est constituee, 
en 1768, le representant des idees de liberte et d’in- 
dependance. II s’est trouve, a cette epoque, des mau- 
vais Polonais, quelques grands seigneurs vendus a 
la Russie, avec un cortege d’instruments aveugles 
recrute parmi leurs clients; — ces hommes ont tra- 
vaille au grand jour, sous la protection des canons 
de Catherine.

Leur souche a continue, dans l’ombre, l’ceuvre 
paternelle, — du temps d’Alexandre I, — plus tard 
au milieu de 1’insurrection de 1830, — plus tard 
encore jusqu’au 22 janvier dernier, sous la protec­
tion de ce mot si ambigu : la legalite, — de cet autre 
mot si etrangement blaspheme : l’ordre.

Cette souche enfin continue son ceuvre depuis le 
22 janvier, elle la continue aujourd’hui meme, — 
dans les tenebres, — sous la protection de 1’igno- 
rance ou Fon est partout au sujet du veritable etat 
des choses en Pologne; je repete, ou Fon est par-
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tout, au sein du comite central de Varsovie comme 
au sein du comite legał de 1’emigration polonaise 
seant a Batignolles; — a Paris, a Londres, en Italie, 
— partout, excepte peut-etre a Saint-Petersbourg.

11 n’y a pas d’anarchie en Pologne.
II y a effort de contre-revolution aujourd’hui 

comme a tous les moments de notre histoire ou les 
patriotes ont saisi les armes et ont succombe, vic- 
times, non pas tant de la tyrannie moscovite, 
non pas tant de 1’indifference, de 1’abandon de l’Oc- 
cident, — non pas tant de leur devouement irre- 
flechi quelquefois mais sublime toujours, que des 
intrigues de quelques traitres et du resultat princi- 
pal de ces intrigues, de l’aveuglement involontaire 
d’un nombre relativement considerable de citoyens.

On ne se rend pas un compte exact de ce que veut 
dire ce mot : un patriotę polonais.

Les patriotes polonais, sont les Polonais auxquels 
la presence des Russes et consorts est absolument 
insupportable et qui n’admettent aucune espece de 
transaction avec eux. La position de la Pologne est 
une position absolument unique. L’immixtion de la 
Russie et des puissances co-partageantes dans les 
affaires de la Pologne a donnę lieu a un etat de 
guerre qui dure encore et qui durera aussi long- 
temps qu’il restera un Polonais, un seul, insoumis; 
le principe^ sur lequel repose le deploiement de
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forces qui a appuye et qui continue d’appuyer cette 
immixtion ne pourra reclamer le benefice de la pres- 
cription que lorsque ce deploiement de forces aura 
ete rendu a jamais inutile soit par la reduction, soit 
par l’acquiescement unanime de tous ceux qui en 
sont victimes. Un Polonais convaincu de toutes les 
forces de son ame que les Prussiens, les Autrichiens, 
et les Russes sont solidaires des actes de leurs gou- 
vernements et qui tuerait tous ceux d’entre eux qui 
lui tomberaient sous la main, serait tres-probable- 
ment absous par tout jury du monde civilise, parce 
qu’aucune loi librement votee de son pays n’a ratifie 
1’etat de choses qui y regne depuis le premier par- 
tage, n’a degage le citoyen de 1’obligation de de- 
fendre ses foyers et les limites de la patrie contrę 
tout ennemi exterieur, n’a mis lin, en un mot, al’etat 
de guerre dans toutes les provinces de la Pologne 
de 1772.

Des executions isolees de ce genre ne sont pas 
dans la naturę de 1’homme; voila pourquoi elles ne 
se produisent pas journellement en Pologne. On 
attend pour exterminer les ennemis qu’on puisse en 
exterminer un nombre considerable, — que cette 
extermination puisse etre suivie d’un resultat posi- 
tif, d’un resultat autre que le sang verse, — qu’il y 
ait une chance d’amener par lui le balayage gene­
rał de tous les elements etrangers. On se cherche, 
on s’entend, on prend jour et Fon court sus a 1’en- 
vahisseur. Yoila comment se font les revolutions en 
Pologne, voila comment elles se feront tant que la 
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Pologne ne sera pas independante dans ses an­
ciennes limites (*).

(*) II n’y a jamais eu de revolutions en Pologne, dans 1’acception franęaise 
du mot; il n’y a eu que des insurrections rendues in6vitables par la position 
odieuse que les partages lui ont faite. C’est contre-insurrection et contre-lnsurrec- 
tionniste que je devrais dire partout ou je dis contre-rćvolution, contre-revolu- 
tionnaire.

II n’y a pas de capitulation possible avec la 
Prusse, rAutriche et la Russie; entrer en arrange- 
ments quelconques avec l’une de ces puissances, ce 
serait reconnaitre jusqu’a un certain point la legi- 
timite de son immixtion. Aussi ceux~la memes qui 
ont accepte la Constitution de 1815, les membres de 
la Diete et du Senat polonais sous 1’empereur 
Alexandre Ier ont-ils toujours ete consideres par les 
patriotes comme des deserteurs de la cause natio­
nale. La moindre composition avec la Russie, le 
pour acquit de reformes quelconques, menie sous 
benefice d’inventaire, est un acte de lese-patrio- 
tisme. Telles etaient les convictions des conspira- 
teurs de 1825, telle est la profession de foi de ceux 
qui ont prepare et amene a explosion 1’insurrection 
de 1863.

Qu’on le sache bien : l’insurrection de 1863 n’a 
pas ete fortuite. II ne faut pas en chercher la cause 
unique dans le desespoir des gens arraches a leurs 
familles par le recrutement, ainsi que beaucoup de 
journaux, — le Czas de Cracoyie en tete, — Pont 
soutenu pendant quelque temps. Le recrutement, 
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la proscription n’a fait que mettre le feu aux poudres, 
precipiter l’explosion.

Edifies sur la valeur des promesses de la Russie, 
pousses a bout, tout palpitants, tout haletants a la 
suitę des provocations, des scenes monstrueuses des 
deux annees precedentes, — les patriotes pre- 
voyaient qu’un jour ou 1’autre le tzar mettrait le 
comble a sesbonnes intentions; ils preparaient tous 
les moyens de resistance qu'ils pouvaient se procu- 
rer dans la conviction que le moment approchait ou 
il serait impossible de ne plus se defendre et peut- 
etre possible, en meme temps, de se delivrer.

Independamment de ces dispositions des pa­
triotes, 1’insurrection dans un delai sinon determine 
au moins rapproche avait ete resolue, il y a trois 
ans deja. — Ceux qui, les premiers, la decreterent 
de necessite, etaient-ils trois, dix, vingt, — peu 
importe; — toujours est-il que, au mois de juin 
1862, le royaume de Pologne tout entier etait par- 
tage en palatinats, en districts, en cercles ayant 
chacun un chef insurrectionnel uomme par le comite 
central. — Mais le comite central connaissait l’in- 
suffisance de ces ressources; il avait a lutter contrę 
la propagandę active, incessante, des hommes de la 
legalite, des concessionnisles, comme on les appelait 
alors. Les sommes souscrites apres les premiers eve- 
nements de Varsovie avaient ete distraites de leur 
destination par les collecteurs, par le comite nobi- 
liaire tout puissant pendant quelque temps. Sept
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millions de florins, par exemple, furent envoyes en 
cadeau au Papę (*).  A chaque pas le comite rencon- 
trait des entraves; il manquait d’argent et le pays 
etait sans armes. A partir du mois de septembre ou 
d’octobre dernier, s’il ne se rallia pas entierement 
au comite nobiliaire qui avait change son nom en 
celui de Direction, il entra en relations avec lui, ou 
au moins ne repoussa pas les avances qui lui furent 
faites de sa part. II esperait le convertir au patrio- 
tisme ; il se flattait de 1’absorber, d’en faire un 
instrument docile ou aveugle, de se procurer par 
lui des fonds. — Peut-etre bien aussi eprouva-t-il 
un moment de decouragement qui lui fit modifier 
son plan d’action , faire de la politique , de la diplo- 
matie; il alla jusqu’a croire a la possibilite d’une 
fusion ou au moins d’une alliance avec le comite 
revolutionnaire russe de Londres, et, pendant ce 
temps, 1’oppression moscovite allait son train et de- 
venait de plus en plus intolerable. La premiere 
revision et la revision definitive qui precedent en 
Russie le recrutement meme, avaient eu lieu et le 
comite restait muet. La population de Varsovie, 
celle de toutes les villes exposees a la proscription 
commenęa a murmurer, a accuser le comite de tie- 
deur, d’abandon, de trabison. Un comite parallele 
se constitua et poussa franchement a 1’insurrection.

(*) Tout le monde en Pologne salt le nom de la damę qui les porta & Romę.

Le comite central voyant que l’explosion etait 
inevitable, lanęa cette proclamation bien connue

11
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qui annonęait que le ternie etait proche, et, malgre 
la conscience qu’il avait de la temerite de l’entre- 
prise, malgre 1’insuffisance des approvisionnements 
d’armes et de munitions, il donna, quelques jours 
apres, le signal du soulevement.

J’ai ete des 1’origine en relations constantes avec 
le comite central qui, au mois de juin de 1’annee 
derniere, me confia par un ordre ecrit, l’organisa- 
tion revolutionnaire du district de Rawa, et je suis 
au courant des vicissitudes par lesquelles il est 
passe. Sa volonte bien arretee, a cette epoque, de 
pousser par tous les moyens a 1’insurrection, ne 
tarda pas a etre connue des meneurs du parti de 
1’ordre qui, bien qu’ils affectassent en public du me- 
pris pour le marquis Wielopolski, n’en constituaient 
pas moins la base la plus solide des operations de 
ce dernier, dont au fond ils partageaient toutes les 
vues. Les membres du comite nobiliaire, comite 
formę des debris de la direction de la Societe agro- 
nomique, inviterent tous les hommes d’ordre et de 
legalite a envoyer a l’etranger des delegues qui s’en- 
tendissent sur les mesures a prendre. Ces delegues 
se reunirent en congres a Aix-la-Chapelle dans le 
courant de juin de 1’annee derniere. lis decreterent 
qu’il fallait a tout prix empecher 1’insurrection.

De retour dans le pays ils se compterent, se com- 
pleterent, de faęon a former tacitement une sorte 
de comite de cinq a six membres au moins par dis­
trict. Ils provoquerent des assemblees generales de
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proprietaires et s’efforcerent de les amener a voter 
une sorte de misę hors la loi de tous les hommes du 
mouvement et a elire dans chaque district un/wwmc 
de confiance [Maz zaufania.) La mission de ce per- 
sonnage devait etre d’une part de tenir le comite 
nobiliaire de Varsovie au courant de tout ce qui se 
passait dans son district, au courant meme des dis- 
positions personnelles des individus, d’autre part de 
communiquer a ses commettants les conseils du 
comite et toutes les nouvelles de naturę a les inte- 
resser. Ces assemblees etaient tolerees par les auto­
rites russes qui nulle part n’en ignoraient l’exis- 
tence. Elles se faisaient au grand jour. Leurs 
promoteurs exposaient ouvertement la necessite 
d’une association contre-revolutionnaire. lis usaient 
a 1’infini des arguments imagines par le marquis 
Wielopolski, de nouvelles fausses, d’expositions 
mensongeres et calculees pour influencer leurs 
ouailles et discrediter tous ceux qui leur faisaient 
opposition.

J’assistai, au mois de juillet dernier, a la pre­
mierę de ces assemblees qui fut tenue dans le dis­
trict de Rawa auquel j’appart.iens ; il s’y trouvait une 
soixantaine de proprietaires. Je protestai seul contrę 
les propositions dont je viens de parler et refusai 
seul de voter 1’election de 1’homtne de confiance. Ma 
protestation fut couverte de huees et de vocifera- 
tions. Je ne me rendis pas a la seconde assemblee, 
mais je presentai, par ecrit, a la troisieme, un me- 
moire dans lequel j’enumerai, comme on dit en polo-
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nais, « noir surblanc, » les faits demontrant la con- 
nivence avec les autorites russes du parti dont les 
promoteurs de ces assemblees etaient les represen- 
tants; j’exposai en outre dans ce memoire la pueri- 
lite qu’ll y a a compter sur les bonnes intentions du 
gouvernement russe; j’exigeai 1’annulation du vote 
qui avait nomme un homme de confiance. A l’une des 
seances qui suivirent, les proprietaires, reunis en 
nombre plus considerable qu’a la premiere, signe- 
rent un acte formel d’accession au mouvement in- 
surrectionnel qui se preparait, destituerent 1’homme 
de confiance et interdirent 1’acces de leurs reunions 
a ceux d’entre eux au nombre de quinze qui avaient 
essaye d’organiser parmi eux la contre-revolution. 
Je suis convaincu que des efforts analogues aux 
miens auraient abouti au meme resultat dans tous 
les autres districts, tant notre noblesse des cam- 
pagnes, est accessible aux sentiments du plus pur 
patriotisme. Une faiblesse de caractere inouie, une 
absence presque complete de courage civil, une 
paresse sans bornes dans tout ce qui demande le 
moindre effort de raisonnement, la moindre tension 
d’esprit, la livre a discretion au premier beau par- 
leur venu (*).

(*) J’ąssumelaresponsabilitć detout ceque j’ćcris. Le cadre de ce travail m’em- 
pAche d’entrer dans bien des details; j’Avite de citer des noms propres lorsqu’il 
y a du blAme & dóverser sur eux parce que je ne pourrais, sans risquer d’en com- 
promettre les porteurs, citer les noms de tous ceux qui, & ma connaissance, ont 
fait oeuvre de ddvouement et de patriotisme. Mais je n’hćsiterai pas & publier 
ceux des quinze proprietaires dont jeviens de parter a la moindre denćgation 
qui se produirait. Certains d’entre eux ont poussć 1’oubli dans le choix des 
jpoyens jusqu’& parler % hąute voix? dans des pestaurants de Yąr^oyie, — endroits
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Je n’ai fait que resumer brievement ce qui s’est 
passe dans un des districts du royaume de Pologne. 
La tactique du parti contre-revolutionnaire a ete la 
nieme partout; elle etait le resultat d’instructions 
emanant d’un comite parfaitement organise et fonc- 
tionnant a Varsovie ainsi que le comite central, avec 
cette difference, toutefois, que les noms de ses mem- 
bres n’etaient un secret pour personne. Le bruit a 
couru dans le royaume de Pologne que le grand-duc 
Constantin fit appelerle comte Andre Zamoyski et lui 
demandaquels etaientles desirs, les voeux du pays;— 
que le comte Andre Zamoyski lui repondit qu’il n’avait 
pas mandat pour les exprimer et que, a la suitę de 
cette conversation, le gouvernement russe autorisa 
la reunion a Varsovie de proprićtaires qui, au nom 
du pays, ćmettraient, dans une adresse, leur opinion 
sur l’etat des choses et proposeraient les moyens d’y 
remedier.

J’ignore ce qu’il y a de vrai dans cet enchainement 
de faits, mais je sais que les hommes de eon flance et 
leurs patrons s’etant rendus a Varsovie sur la con- 
vocation du comite nobiliaire, la nouvelle de leur 
reunion attira dans cette ville un nombre conside- 
rable de proprićtaires moins partisans de la legalite 
quand meme, — que seule l’intervention de ces 
derniers empecha la remise d’une adresse toute prete 
au moment de leur arrivee et conęue en termes 

toujours remplis d’espions de la police, — de tout ce que faisaient les hommes 
du mouvement, les dćsignant par leurs noms et entrant dans les plus grands 
dćtails sur leurs dćmarches.

11.
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aussi anodins que possible et qu’elle produisit cette 
autre adresse connue de tout le monde qui consa- 
crait la solidarite de la cause du royaume de Po­
logne avec celle des provinces lithuaniennes et 
russiennes.

La contre-revolution ne se tint pas pour battue, 
lejour de l’explosion. —L’accueil que 1’insurrec- 
tion polonaise a trouve dans 1’opinion publique de- 
cida, il est vrai, le comite nobiliaire ou plutót la 
direction *,  a publier cette declaration anonyme 
d’adhesion au mouvement qui a ete reproduite par 
tous lesjournaux; mais cela neTapas empeche, avec 
ses affilies, de chercher par tous les moyens a pa- 
ralyser, a etouffer ce meme mouvement. Une bles- 
sure reęue le 17 fevrier a PafFaire de Miechów, 
m’obligea a quitter le theatre meme de la lutte. Je 
me refugiai a Cracovie qui est actuellement, en Po­
logne, le point central d’action du parti contre-revo- 
lutionnaire; je fus temoin de laplupart des intrigues 
de ce parti, et notamment de celles de ces intrigues 
qui aboutirent a l’elevation de Langiewicz a la dic- 
tature. Je n’ai pas la pretention de faire la lumiere 
complete sur ce que je ne saurais appeler autrement 
que rincident Langiewicz. Ce que j’en dirai est base, 
partie sur des faits dont j’ai ete temoin, partie sur 
des temoignages que personne ne recusera.

* Les journaux ont dit: le comitć de la grandę propriete territoriąlę.
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Jusque dans les premiers jours de mars, entre 
tous les chefs militaires, Langiewicz paraissait par- 
ticulierement favorise par la fortunę. II avait fait 
preuve d’energie; il avait battu les Russes dans plu- 
sieurs rencontres et s’etait fraye passage au milieu 
d’eux sans subir de pertes trop considerables. Son 
nom etait dans toutes les bouches; — on resumait 
en lui le plus d’esperances Les contre-revolution- 
naires resolurent d’exploiter a leur profit la popula- 
rite qu’il avait acquise. « II fallait absolument a l’in- 
» surrection un pouvoir apparent, saisissable, avec 
» Iequel les gouvernements etrangers pussent s’en- 
» tendre, que les cabinets de 1’Occident pussent 
» reconnaitre au besoin. » Cette explication, queje 
mets entre guillemets, est celle que donnę M. le 
comte Jean'Ledochowski, president du comite de 
1’emigration polonaise, dont le voyage recent a fait 
tant de bruit et qui. etait a Cracovie, et menie dans 
le camp de Langiewicz, lorsque tout cela se passait. 
« 11 fallait aux contre-revolutionnaires etre les sei- 
» gneurs et maitres, les arbitres du mouvement. » 
Cette seconde explication etait dans toutes les 
bouches a Cracovie, et M. Ledochowski ne la rejette 
pas. — « Les contre-revolutionnaires endoctrinerent 
» un emissaire du comite central, porteur d’un 
» blanc-seing du dit comite et deciderent cet emis- 
» saire a transformer ce blanc-seing en une abdica- 
» tion du comite central entre les mains de Langie- 
» wicz auquel le comite conferait le titre et les 
» pouvoirs de dictateur. » Cet historique des faits, 
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que je mets de nouveau entre guillemets, est sorti 
de la bouche du generał Kruszewski, dans une con- 
versation qu’il a eue avec mon frere le 30 mars der- 
nier, au matin.

Le comite central de Varsovie n’eut connaissance 
de l’elevation de Langiewicz a la dictature que lors- 
qu’elle etait deja un fait accompli. II ne protesta pas 
pour ne pas faire de scandale. Cette expression re­
sume tous ses motifs. La maniere dont il annonęa 
dans une proclamation que le generał Langiewicz 
avait pris (sic) la dictature, prouve que tout s’etait 
passe sans son assentiment. Un des membres du 
comite, Etienne Bobrowski, chef revolutionnaire de 
la ville de Varsovie, a ete plus explicite dans une 
circulaire signee en toutes lettres de son nom. Sa 
protestation lui a valu un duel dans lequel il a suc- 
combe, ce qui n’a pas empeche le journal la Presse, 
d’affirmer le 24 avril dernier, en-annonęant sa mort, 
que c’etaitlui, Bobrowski, qui avait porte a Langie­
wicz l’acte qui leproclamait dictateur. Ou cejournal 
a-t-il ete chercher cette assurance d’autant plus 
surprenante que les journaux allemands et notam- 
ment la Gazette de Cologne du 19 avril avaient ex- 
pose les faits tels qu’ils s’etaient passes?

L’incident Langiewicz, dans tous ses details, a ete 
ł’oeuvre duparti contre-revolutionnaire. Langiewicz 
etait-il de connivence avec lui ou n’a-t-il ete 
qu’abuse, dupę par lui ? Je pencherais pour la der-
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niere de ces suppositions, mais il est incontestable 
que Langiewicz a fait preuve d’incapacite absolue 
en cherchant a organiser une armee reguliere et en 
renonęant au systeme de guerre de partisans, le 
seul qui oftnt des cliances de succes, de duree au 
moins; mais il est incontestable aussi qu’aucun 
homme de coeur ne lui pardonnera d’avoir passe la 
frontiere autrichienne comme il l’a fait, apres avoir, 
avec une solen.nite dans toutes les regles et sur un 
autel improvise au milieu de ses soldats, prete le 
serment de vaincre ou de mourir.

Le parti contre-revolutionnaire s’est efforce de 
faire retomber sur Mierosławski la responsabilite de 
la chute de Langiewicz. Je suis plus au courant de 
cette partie de la question que d’aucune autre, 
ayant ete, a Cracovie, en relations frequentes 
d’abord avec les hommes les plus devoues au generał 
Mierosławski, ensuite avec le generał Mierosławski 
lui-meme.

Je considerais, depuis les premiers preparatifs 
de soulevement, le generał Mierosławski comme 
l’homme de la situation. Seul, entre tous les mem- 
bres actifs de 1’emigration, il avait pose un pro- 
gramme net et carre : « la delivrance de la Pologne 
> dans ses limites de 1772, — une Pologne orga- 
» nisee sur des bases repondantaux idees modernes, 
» avec restitution au peuple polonais de tous les 
» droits dont il avait ete depouille peu a peu par 
» la noblesse. » Seul, entre les notables de 1’emigra- 
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tion, Mierosławski avait toujours soutenu que le 
temps de 1’insurrection etait procbe, — que 1’insur- 
rection etait un devoir, un but qu’il ne fallait jamais 
perdre de vue; seul il excitait le patriotisme des 
jeunes gens amenes a 1’etranger par des motifs ordi- 
naires ou par la necessite de fuir le sol natal. C’est 
grandement, presque uniquement a lui que le mou- 
vement actuel doit son existence. Quelque impos- 
sible que soit toute immixtion ulterieure de sa part 
dans les affaires de la Pologne, ainsi que je le de- 
montrerai dans une autre partie de cette brochure, 
les services qu’il a rendus a la cause nationale en 
entretenant 1’enthousiasme de lajeunesse, en l’atti- 
sant sans cesse, lui seront comptes par 1’histoire (*).

(*) Je supprime toute la partie de cette brochure 
dans łaquelie i! etait parteculierement qucstion du 
generał Mierosławski. B»ans cette partie je demon- 
trais qu’il y avait necessite de Se mettre en dehors du 
mouiement, — que cette necessite « alf point de V'lie 
w des exige.nces de la sitnation residait surtout dans 
» le parti que la contre-revolution tirait de 1 exls- 
» tence de Mierosławski pour accaparer des elements 
» qni se jetterałent corps et dme dans le mouvement, 
» Brćtaient les apprehensious resumees dans son 
» nom. » J’ai łutte de toutes mes forces contrę l’łn- 
terventlon du generał Mierosławski , — & Cracoeie 
avec ses partisans les plus dewouesy avee M. E. Mai- 
son entre autres, — a Paris avec ies membres dc 
r&E-comite legał de 1’Emigration polonaise et notam- 
ment avec MM. Korabiewicz, Chrystowski et Ja­
nowski. Jujourd’Isui que 1’insurrcction est terminee
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Le Comite, par un acte formel en datę du 23jan- 
vier dernier, avait confie la dictature au generał 
Mierosławski. Le generał Mierosławski arriva en 
Pologne dans le courant de fevrier, fut battu par les 
Russes et disparut; on ignora, du moins, pendant 
quelque temps, ce qu’il etait devenu. II ne s’estpas 
explique vis-a-vis de moi sur ce qu’il y a de vrai 
dans le tableau que quelques journaux ont fait de 
ses impressions a la vue du contingent dont il devait 
tout d’abord prendre le commandement. S’attendait- 
il a trouver des forces plus considerables? a-t-il ete 
trompe dans ses esperances ? c’est a l’avenir a le de- 
meler; toujours est-il que le jour ou Langiewicz se 
proclama dictateur ou, au moins, peu de jours apres, 
Mierosławski se trouvait a Cracovie dans le plus 
strict incognito. II avait autour de lui une sorte de 
gardę personnelle composee de jeunes gens absolu- 
ment devoues a ses idees et a sa personne. Je sor- 
tais tres-peu, a cause de l’etat de ma blessure; 
quelques-uns des jeunes gens dont je viens de parler 
me visitaient frequemment; nous deplorions en- 
semble ce qui se passait; l’affaire Langiewicz ne 
nous inspirait aucune confiance parce que nous en

et que personne n’est plus un danger pour elle, Louis 
Mierosławski redewlent pour moi ce que Phistoire 
verra avant tout en lui : un homme dont la vle en- 
tiere a ete consacree a la Pologne et qui, si la Revo- 
lution de 1848 a Berlin n’avait brise les portes de 
sa prlson, aurait perl sur 1'echafaud pour elle.

Tuidłe Tyszkiewicz. 
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connaissions les tenants et les aboutissants; nous 
n’en considerions pas moins, pour la plupart, 
comme un devoir absolu, de laisser agir Langie­
wicz, de ne lui faire opposition sous aucun pretexte, 
regardant comme un crime de lese-patriotisme de 
semer la discorde au milieu de gens qui allaient se 
battre ou au moins en avaient l’air. Les plus exaltes 
d’entre les partisans de Mierosławski soutenaient 
que Langiewicz ne se battrait pas du tout, — qu’il 
mettrait bas les armes a la premiere occasion, — 
qu’il se rendrait a discretion aux Russes, comptant 
sur les resultats d’une soumission pareille aux pre- 
tendues exigences des cabinets occidentaux dont les 
chefs de la contre-revolution se faisaient passer 
pour les emissaires officieux.

Le 17 mars, M. ***, un des plus exaltes dont je 
viens de parler, vint me voir accompagne d’un 
Franęais tres-connu a Paris mais que je ne crois pas 
devoir nommer en ce moment, parce qu’il se trouve 
peut-etre encore en Gallicie (*).  M. *** nous montra, 
a mon frere et a moi, 1’original de la protestation du 
generał Mierosławski contrę Langiewicz. Cette pro­
testation, signee de la main du generał Mierosławski, 
etaitscellee d’un timbre humide portant en exergue 
et en polonais 1’inscription : « Le Dictateur de la 
» nalion polonaise. » Nous nous elevames de toutes 
nos forces, mon frere et moi, contrę ce document;

(*) Aujourd’liui rien ne s’oppose a ce que je le nomme. G’est M. Emile Maison, 
ancien aide de camp de Garibaldi, le meme qui a publie sur l’insurrection polonaise 
une lettre reproduite par tous lesjournaux.
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nous demontrames qu’ił constituait un acte de haute 
trahison et donnait a tout le monde le droit de courir 
sus a Mierosławski et de lui bruler la cervelle 
comme a un chien enrage. M. X., le Franęais, fut 
de notre avis. « Mierosławski, nous dit-il, ne songe 
» pas le moins du monde a mettre a Langiewicz des 
> batons dans les roues; il m’a dit, ce matin menie, 
» qu’il lui serait bien aise de penetrer, avec quel- 
» ques bommes devoues, dans le camp de Langie- 
» wicz et de le deposer, mais qu’il ne le fera pas, 
» parce que ce serait un acte de mauvais patriotę. » 
— M. *** nous donna, sur sa parole d’honneur, l’as- 
surance que cette protestation ne serait pas publiee, 
qu’elle ne derait servir que comme document de 
justification et dans ratenir, queles plus intimes seuls 
en avaient connaissance.

Ceci se passait, je le repete, le 17 mars, avant les 
premiers engagements de Langiewicz, dictateur, 
avec les Russes. — Je connais M. *** depuis long- 
temps; — il etait certainement de bonne foi dans 
ses declarations quant a l’usage restreint, absolu- 
ment confidentiel, dans le present au moins, de 
cette protestation. Eh bien, au moment ou il nous 
parlait, cette protestation etait tiree a dix mille 
exemplaires a Bruxelles, par les soins d’un libraire 
de cette ville, et cinq jours apres la Gazelte de 
Cologne 1’inserait dans ses colonnes.

11 resulte de tout cela que si reellement l’intention

(*) Je tiens le fait de cette publication a dix mille exemplaires de la bouche de 
M. Lubliner.

12
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de Mierosławski etait de contrecarrer Langiewicz, le 
temps lui a manque, et que la chute du dictateur 
ne peut pas lui etre attribuee. L’appreciation du 
generał Kruszewski, appreciation qui m’a ete rap- 
portee par mon frere, est que la chute de Langie­
wicz est due a la perturbation generale, au coup de 
foudre produit parmi les differents chefs places sous 
ses ordres par la decouverte de la maniere dont la 
dictature avait ete amenee, — decouverte due a des 
nouvelles emanant du comite central de Varsovie et 
parvenues au carnp alors que l’on se trouvait deja 
en presence de 1’ennemi. De la, la dirergence d’opi- 
nions des membres du conseil de guerre dont on a 
tant parle, — de la, la resolution de se disperser et 
de reprendre 1’ancien systeme de guerillas.

Dans tout ce malheureux incidenty a-t-il quoi que 
ce soit qui puisse motiver 1’application du mot 
anarchie ? Peut-on affirmer de bonne foi que la pre­
sence de contre-revolutionnaires dans une revolution 
du genre du mouvement polonais, — queles menees 
de quelques mauvais patriotes, — que l’existence 
d’un certain nombre de traitres et d’apostats con- 
stitue une anarchie? Sur douze apótres il y avait un 
Judas — comptez ce qu’il y a de fois douze Polonais 
qui combattent au nom de ce que la mission du 
Christ avait de plus noble et de plus genereux.

L’insucces de la dictature Langiewicz n’a pas de-
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courage le parti contre-revolutionnaire; il continue 
ses menees, a Cracovie surtout ou il s’est constitue 
en comite; il a trouve moyen d’accaparer tous les 
fonds provenant des souscriptions faites dans les 
provinces polonaises non soumises a la Russie. 11 a 
de 1’argent, il a des armes. M. Ledochowski a affirme 
a mon frere, en presence de tous les autres mem- 
bres du comite dont il est president, que, — dans 
un endroit que je ne designerai pas, — il y avait dix 
mille fusils au moment ou il a quitte Cracovie. Je 
sais que, dans un autre endroit et a la meme epoque 
(au commencement d’avril), il y en avait douze mille 
autres. De deux choses l’une, ou ces armes devraient 
etre la oii l’on se bat, ou bien elles devraient avoir 
ete confisquees pendant le transport, mais certaine- 
ment leur place n’etait pas la ou elles se trouvaient 
depuis des semaines entieres. — Lesjournaux nont 
pas reproduit une proclamation, imprimee pourtant, 
de Langiewicz, mais anterieure de deux jours d son 
eletation d la dictature. Cette proclamation a ete, 
autant que possible, supprimee; son authenticite a 
ete contestee meme par des gens qui avaient assiste 
au tirage des exemplaires. Dans cette proclamation, 
Langiewicz reprochaitleurtiedeur aux proprietaires 
de la Gallicie; il leur demandait compte de mille 
promesses enthousiastes dont ils n’avaient tenu au- 
cune ; il terminait en ces termes : « Un moment 
d encore et, vainqueurs ou vaincus, nous ne vous 
» tendrons plus une main fraternelle. » Dans tous 
les actes, dans toutes les paroles de Langiewicz,
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■s im ple chef de partisans, on reconnait 1’etoffe d un 
homme, je dirai presque, d’un homme antique. 
Langiewicz dictateur, autre Masaniello, n’est plus 
que la creature, l’instrument docile ou aveugle de 
gens hostiles au mouvement avant qu’il se fut pro- 
duit et acharnes a sa perte depuis qu’il tient la con- 
science universelle en suspens.

Mais bien heureusement 1’insucces de la dictature 
Langiewicz n’a pas decourage non plus ceux qui se 
battent. Le comite central a repris la direction du 
mouvement; il n’est pas prouve toutefois que cette 
amere leęon lui ait profite. Ses actes, ses proclama- 
tions, ne sont pas carres. II proteste a tout bout de 
champ contrę toute velleite de dictature. 11 n’a en 
vue que Mierosławski et il ne le nomme pas. 11 manque 
d’argent, de relations a Fetranger, et subit la pres- 
sion des comites contrę -revolutionnaires de Cra- 
covie, de Paris, de je ne sais ou, qui disposent de 
sommes considerables et sont parvenus a se faufiler 
partout. Ces comites veulent lui faire renier Mieros­
ławski ; le comite central resiste comme un homme 
qui a le couteau sur la gorge mais qui ne sait pas 
bien si ce couteau est en acier bien aiguise ou si ce 
n’est qu’un coupe-papier. 11 menage la contre-revo- 
lution comme il l’a menagee 1’annee derniere alors 
qu’il voulait amener le comite nobiliaire a faire 
cause commune avec lui en echange de la promesse 
qu’il ne donnerait pas le signal du soulevement. 11 
croyait alors, lepauvre honnete homme, quel’on peut
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rivaliser de ruse avec la contre-revolution; il voulait 
lui faire donner de 1’argent sous pretexte de propa­
gandę pacifique, de publications a 1’etranger, sauf 
a 1’eliminer, une fois l’argent obtenu et les achats 
d’armes assures. Aujourd’hui il hesite a livrer Mie­
rosławski parce qu’il croit encore qu’une cause peut 
dependre d’un nom; — il ne comprend pas que les 
procedes de Mierosławski, tout puissants peut-etre, 
le jour meme du soulevement, viendraient trop tard 
aujourd’hui, — ou bien, il a moins de foi dans le 
triomphe de 1’insurrection actuelle et se dit : « c’est 
» partie a recommencer, — a recommencer autre- 
» ment, et Mierosławski pourra nous servir pour le 
» debut des operations.»

Le comite central est parfaitement au courant des 
anciennes menees de la contre-revolution ; il con- 
nait une partie de ses menees actuelles et ne prend 
pourtant aucune mesure decisive contrę elle ni 
contrę aucun de ses membres.

II se borne a en signaler l’existence, mais rien 
qu’en passant, comme si ses plus vigoureux efforts 
ne devaient pas etre tournes contrę elle (*).  Yoyez 

(*) Le Comite ne saurait assez mediter les paroles suivantes de Pascal, dont 
tout le monde comprendrale caractere umversel:

i, Les logiciens, en mettant a l’aventure parmi les r^gles qui leur sont propres, 
celles de la gćomćtrie, ne sont pas, par cela mśme, entrćs dans 1’esprit de la geo- 
mótrie; et s’ils n’en donnent pas d’autres marques quede l’avoir dit en passant, 
je serai bien oblige de les mettre en parallele avec les gćomótres qui apprennent 
la vćritable maniere de conduire la raison. Je serai, au contraire, bien dispensć a 
les en exclure et presque sans retour. Car de Vavoir dit en passant, sans anoir pris 
gardę que tout est renferme la^dedans, et, au lieu de suivre ces lumióres, s’ćgarer 
a perte de vueapres des recherches inutiles, pour courir & ce qu’elles offrent et 

12.
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sa proclamation du 13 mai courant, un chef-d’oeuvre 
d’eloquence patriotique, de darte, de precision sous 
tant de rapports. Relisez cette phrase : « Loin de 
» nous tout arrangement avec la Russie. II n’y a que 
» des traitreset desmiserables quipuissenty penser. 
» Malheur a eux 1 Malheur a tous ceux qui cher- 
» CHENT A DETRUIRE L’UNION DE LA NATION. » II y 

a qui cherchent et non pas qui chercheraient. La mo- 
deration du comite central est bien facile a expli- 
quer. II subit 1’influence de ce mot d’ordre fatal 
auquel en commenęant nous avons attribue la plus 
grandę partie de nos revers passes, la plus grandę 
partie des desastres qui nous menacent. Le comite 
central avec tous les Polonais se dit: « Si nous de- 
» voilons ce qui se passe, toute 1’Europe criera a 
» 1’anarcbie. — La contre-revolution recrute ses 
» membres dans la noblesse territoriale. Les noms 
» de ses meneurs sont pour la plupart des noms 
» sonores, connus a l’etranger. Par suitę d’une aber- 
» ration, — inconcevable, depuis trente ans sur- 
» tout —, la noblesse polonaise passe pour repre- 

qu’elles ne peuvent donner, c’est veritablement montrer qu’on n’est guere clair- 
voyant, et bien moins que si l’on n’avait manque de les suivre, que parce qu’on 
ne les avait pas aperęues.

........................ i, Je fais lem&ne jugement de ceux qui disent qne les gdom^tres 
ne leur donnent rien de nouveau par ces regles, parce qu’ils les avaient en effet> 
mais confondues parmi une multitude d’autres inutiles ou fausses dont ils ne 
pouvaient pas les discerner, que de ceux qui, cherchant un diamant de grand prix 
parmi un grand nombre de faux, mais qu’ils ne sauraient pas en distinguer, se 
vanteraient, en les tenant tous ensemble, de posseder le vćritable, aussi bien que 
celni qui, sans s’arr&ter it ce vil amas, porte la main sur la pierre choisie que Fon 
recherche, et pour laquelle on ne jetait pas tout le reste. Ir

(Pascal, De Vart de conferer, 37.)
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> senter la Pologne. Que pensera-t-on d’une nation 
» dont les representants sont tels que nous serions 
» obliges de les depeindre. » Le comite central, si 
prodigieux d’habilete sous tant de rapports, ne com- 
prend pas que MM. de La Rochejacquelein, Monta- 
lembert et consorts, ne sont pas 1’Europe. II ne 
comprend pas que pour demontrer a 1’Europe qu’il 
n’y a pas d’anarchie chez nous, — que pour de­
montrer qu’il n’y a chez nous que quelques traitres 
et des gens abuses, endoctrines, mis dedans par ces 
traitres, le seul et unique moyen est de demasquer 
les traitres. Et puis, encore, il a peur qu’on ne sou- 
scrive a 1’opinion fustigee par M. Walewski et repro- 
duite par le prince Gortschakoff malgre le dementi 
de M. Walewski, — a 1’opinion que 1’insurrection 
polonaise n’est qu’une phase de la demagogie cos- 
mopolite. 11 ne comprend pas que du moment o u Fon 
saura la verite sur le passe et le present de la Po­
logne, on verra aussi clairement qu’on voit la clarte 
dujour, que n’importequelle alliance avec la revolu- 
tion etrangere est inutile pour que la Pologne enti e 
de plain-pied au milieu des nations qui ont le plus 
sainement profite des conquetes de 1789; que, pour 
cela, il suffit que la Pologne se retrempe en elle- 
meme; qu’elle passe 1’eponge sur quelques siecles 
nefastes de son histoire, qu’elle fasse tout bonne- 
ment, en fait de constitution, de declaration des 
droits de 1’homme, une nouvelle edition de ses pre- 
miers codes, des codes des Boleslas Piast, de ces 
codes qui assuraient a tous, au paysan le plus
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pauvre, comme au fils des woiewodes i liberte indi- 
» viduelle, egalite devant lapossession dusol, devant 
» les tribunaux, devant les dangers qui menacent la 
» patrie, devant les starosties, les recompenses na- 
» tionales. » 1789 n’a pas besoin d’etre fait en Po­
logne; il etait tout fait a son berceau; il ne s’agit 
que de le degager et pour cela il suffira de l’inde- 
pendance materielle et d’une seule proclamation.

Nous des revolutionnaires! allons donc! nous 
sommes reactionnaires, pour 1’eternel honneur de 
notre mere-patrie, reactionnaires polonais. Laissez- 
nous etre Polonais, aidez-nous a le redevenir et nous 
n’aurons rien a emprunter a qui que ce soit.



DU CARACTERE DU MOUYEMENT ACTUEL.

11 se trouve des gens qui pretendent que l’in- 
surrection polonaise n’est pas un mouvement na- 
tional parce que, a les en croire.

1° Les paysans lui sont hostiles.
2° La grandę majorite des proprietaires n’y 

prend aucune part.

11 y a encore M. le marquis de la Rocłiejacquelein 
qui, dans sa brochure, < la France avant la Pologne,» 
s’ecrie : « Si 1’insurrection etait un mouvement 
» national, nous ne verrions pas a Paris tant d’illus- 
» tres Polonais dont le patriotisme ne peut etre mis 
» en doute..... »

Jereponds d’abord aM.dela Rochejacquelein, dont 
je comprends d’ailleurs parfaitement les sympathies 
pour les gens rallies, bien que, certes, il y ait diffe- 
rence du tout au tout, et en tout, selon les lieux et 
les circonstances. Je commence par lui, quoique je 



146 l’insurrection de 1863.

l’aie cite le dernier, parce que, — on me permettra 
une figurę, — il s’est choisi dans la question polo­
naise, la position d’un homme qu’on reęoit debout 
et qu’on expedie le plus vite possible. — Ainsi, un 
avocat, un notaire, un avoue, le matin, en entrant 
dans son etude, aperęoit au milieu de quelques 
visages bien connus, des traits auxquels il ne peut 
appliquer ni un nom, ni un dossier; — neuf fois 
sur dix il se dira : « Qu’est-ce que c’est que cette 
tete? Est-ce un flaneur ou un visiteur serieux ? » 
II n’a pas pour lui le sourire qu’il a adresse aux 
clients de la veille ; il fait passer ces derniers dans 
son cabinet de travail et va droit au nouveau venu, 
qui souvent gagne a tout cela de ne pas attendre. 
C’est ce que gagnera aupres de nous, M. de la Ro­
ch ejacquelein : «................................ ? etc., — a
» qui ai-je 1’honneur de parler? — Ah! un gentil- 
» homme franęais, un descendant de cette noblesse 
» genereuse qui n’avait de sympathies que pour 
» les causes nobles et persecutees; — quelqu’un de 
» ces chevaliers errants toujours en quete d’injus- 
» tices a venger, d’opprimes a secourir?... » Et, 
apres avoir ecoute un instant, « causons, M. le 
marquis, causons bien, mais causons peu, car alors 
que nous causerions ensemble jusqu’a la consom- 
mation des siecles, nous n’arriverions pas a nous 
entendre. Notre terminologie n’est pas la nieme. 
En ma qualite d’etranger je ne me sers de mots 
franęais qu’apres en avoir appris la signification soit 
dans le dictionnaire de 1’Academie, soit dans d’au-
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tres dictionnaires moins exclusifs; — ces mots vous 
en avez suce le sens avec le lait de votre nourrice. 
Yous appelez illustres des Polonais que vous voyez 
a Paris, tout comme vous appelez illustres, les 
Franęais de Coblentz, de 1’armee de Conde. — Ce 
que vous appelez mouvement national, ce n’est pas 
1’enthousiasme indescriptible qui mit sur pied la 
France menacee a ses frontieres par les armees de 
la coalition, ce sont les allees et venues de ces 
gentilshommes qui mendiaient l'invasion a Saint- 
Petersbourg, a Berlin, a Yienne, tout comme l’avaient 
fait quelques annees auparavant leurs pareils de 
Pologne a la cour de Catherine II. — Suis-je bien 
sur que ce que mon professeur de franęais m’a dit 
etre le blanc, vous ne pretendrez pas que c’est le 
noir ? Je definirais la grace de Dieu : « Charite, 
intelligence, justice; » — vous entendez par la 
grace de Dieu, les droits en vertu desquels 
Louis XIV revoquait l’edit de Nantes et Ferdinand II 
bombardait Naples, —les droits en delegation des- 
quels Haynau fouettait les femmes en Hongrie, et 
les generaux russes mettent a sac la Pologne. — 
La revolution, nous tous, nous la definissons : « La 
grace de la civilisation, > et vous, pour la nommer, 
vous portez constamment dans votre poche et 
relisez comme un breviaire ce dictionnaire de gros 
mots et d’invectives, que je ne sais plus quel abbe, 
contemporain de Boileau, composa a l’adresse de 
ceux qui critiquaient ses vers. — La plume dont 
vous yous servez pour defendre la France contrę les
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nouveaux dangers qui la menacent, ne serait-elle 
pas un pendant a cette epee que les officiers de 
1’arrnee prussienne vous offrirent en 1817 ? — Vous 
nous rendez service, M. le marquis de la Roche- 
jacquelein; — vous etes gentilhomme de pere et de 
mere, — vous etes ne en France; — la deliberation 
de la Chambre des deputes, du 24 janvier 1844, 
assure 1’immortalite a votre nom; — je puis desor- 
mais dire toute ma pensee sur des gentilshommes 
portant des noms polonais, sans qu’on m’accuse 
de trainer la Pologne toute entiere sur la claie, 
dans la boue. —

Je passe aux autres ou plutót aux accusations 
formulees par les autres. La maniere la plus simple 
de proceder pour faire apprecier la valeur de ces 
accusations est, je crois, d’etablir nettement de quoi 
se compose la population de la Pologne. Je ne puis 
entrer en ce moment dans aucun developpement. 
Personne ne me lirait si 1’etendue de cette brochure 
depassait les bornes les plus modestes. Mais les pre- 
liminaires de toutes mes conclusions sont a la dis- 
position de tout editeur serieux et de bonne volonte.
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I

LE PEUPLE, LES PAYSANS POLONAIS.

Le paysan polonais aime la Pologne et deteste les 
Russes. Mais, il y a trois mois, ilcraignait la Pologne 
plus qu’il ne craignait les Russes. II n’y a en cela 
rien qui doive surprendre.

Les relations de la presque totalite des proprie­
taires polonais avec leurs paysans n’ont ete que 
bien rarement depuis sept cents ans et jusque dans 
ces derniers temps ce quelles auraient du ^tre.

Les proprietaires appartenaient a la noblesse. La 
noblesse pendant des siecles a constitue la Pologne. 
Aujourd’hui meme, aux yeux d’une multitude de 
gens ayant reęu de 1’instruction, la noblesse polo­
naise passe pour la representation legitime, pour la 
seule representation de la Pologne. Peut-on s’eton- 
ner de ce que nos paysans envisageaient la reconsti- 
tution de la Pologne comme une resurrection du 
regime nobiliaire, auquel, il faut bien l’avouer, la 
Russie a apporte des adoucissements (*) ?

(*) L’empereur Nicolas est intervenu entre les paysans et les proprietaires en 
184G. — Ce qu’il a fait en faveur des premiers se borne a trós-peu de chose- 
Pourtant, M. le comte Adam Potocki (Rrzyztopor), ąue personne n’accusera d’a- 
voir etć paye par la Russie pour ćcrire son livre sur les relations agronomiques 
en Pologne, dćclare ce qui suit & la page 372 de 1’ódition de 1859 :

" II rósulte du tableau que nous venons de presenter ; . ■.........................

n § 15. Qu’un certain nombre de proprićtaires profitaient de ce statut — (le
15
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La constitution polonaise, forgee a la fin du 
xve siecle par la noblesse seule, excluait les paysans 
de toute participation aux affaires de l’Etat au point 
qu’elle les declarait indignes de porter les armes. 
Le peuple, de par cette constitution, assista les 
bras croises aux guerres brillantes ou desastreuses 
des regnes de Sigismond, de Jean Kazimir, de 
Sobieski; il assista aussi les bras croises a tout ce 
qui s’est passe entre Polonais et Russes en 1790, en 
1830. II y eut des exceptions, mais ces exceptions ne 
font que prouver le fait generał de sa non-partici- 
pation.

Le mouvement des deux dernieres annees ne 
lui inspira des l’abord aucune sympathie; il ne vit 
en lui que des efforts tendant a amener une revolu- 
tion dans le genre de celles dont lui et ses peres 
avaient ete les temoins; il ne pouvait en etre au- 
trement. Kościuszko qu’il avait considere dans les 
premiers temps de son apparition comme un libera- 
teur, comme un envoye de Dieu, Kościuszko l’avait 
abandonne de crainte d’indispo$er la noblesse (*). Je 
cite les paroles memes de Lelewel; — la revolution 
de 1830 n’avait rien fait pour lui, — c’est encore 
Lelewel qui parle (**), — enfin, la conduite, a son 
n statut du grand-duchć de Varsovie) — pour expulser les paysans; d’autres 
n pour changer les terrains et les redevances, ce qui amena la destruction com- 
n plćte de la base de l’independance des paysans et de la stabilite de leur situation.

„ § 16. Que 1’ukaze de 1846 repara, autant ąue faire se pouvait, cet etat abusif 
u des choses puisąue, posant en principe le statu quo au moment de sa promulga- 
„ tion, il enleva aux proprićtaires la disposition de toute la terre possedće & ce 
u moment par les paysans. w

t*) Panowanie Stanisława Augusta. Bruxela, 1847. § 134, page 167.
(** Polska odradzajaca sie. Bruxela, 1843. $ LXXV, page 89.
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egard, de la plupart des proprietaires n’arait pas ete 
depuis 1830 jusqu’a l’epoque la plus recente, ce qu’elle 
aurait dii dtre.

11 s’est opere depuis l’explosion de 1’insurrection 
actuelle bien deschangements danslamanieredevoir 
des paysans; ils se sont rendu compte, en tres-peu 
de temps, du vrai role des proprietaires. Jusqu’en 
janvier dernier les paysans se disaient : « les pro- 
» prietaires meditent quelque chose; tenons-nous 
» sur nos gardes;» mais 1’abstention de la grandę 
majorite des proprietaires a ete tellement flagrante 
des les premiers jours que le sentiment des paysans 
qui, par suitę de la propagandę russe des dernieres 
annees, aurait peut-etre ete de 1’hostilite si tous les 
seigneurs etaient inontes a cheval, — que le senti­
ment des paysans, dis-je, s’est resume en une expec- 
tative qui n’est positivement pas de l’indifference et 
dans laquelle toutes les sympathies sont pour les 
Polonais qui se battent et non pour les Russes. Je 
puis affirmer que 1’hostilite des paysans, en Pologne, 
ne serait jamais allee jusqu’a amener dans le 
royaume des scenes dans le genre de celles qui 
ensanglanterent la Gallicie en 1846; — on ne sau- 
rait croire ce qu’il y a de bonte, de bonhomie sin- 
cere dans le coeur de nos hommes des campagnes; 
ce qu’il y a en eux de bon sens, d’intelligence. Les 
sentiments que leur inspirent leurs maitres ne vont 
que bien rarement jusqu’a la haine, grace peut-etre 
aux temperaments qu’apportent a la tyrannie 
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domestique des seigneurs les bons procedes de la 
plupart de nos femmes, les veritables anges gardiens 
de la nationalite et du patriotisme en Pologne ; — 
ces sentiments se bornent generalement a de l’ap- 
prehension, a de la mefiance. « Que voulez-vous, 
» repondent communement les paysans a ceux qui 
s leur parlent de conciliation; vous nous avez tant 
» de fois trompes, vous nous avez fait tant de pro­
si messes que vous n’avez pas tenues. »

L’abstention de la majorite des proprietaircs en 
janvier 1863 a considerablement donnę a penser aux 
paysans; « il parait, se sont-ils dit, que ce ne sont 
» pas les seigneurs qui font la chose; » — mais ils 
se sont dit encore : « les seigneurs pourraient bien 
» finir par s’en meler et, alors, gare a nous, gare a 
» tout le monde. » — Les echecs subis par les 
Russes dans presque toutes les rencontres les ont 
enormement frappes aussi et ont ebranle leur con- 
fiance en la force materielle du czar que les auto- 
rites russes n’avaient jamais cesse de leur repre- 
senter comme leur unique protecteur contrę les 
mauvais procedes des seigneurs. Les propos qu’ils 
tiennent depuis quelques semaines sont des plus 
caracteristiques. « En 1830 et auparavant, c’etait 
une chose des seigneurs; — aujourd’hui c’esl une 
chose des villes et des bourgs; — que sera-ce guand 
la chose sera nótre?

Qu’on se rappelle tout ce que la Russie a mis en 
ceuvre pour empecher toute participation de la po-
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pulation des campagnes aux manifestations des 
deux dernieres annees, — depuis les circulaires de 
Muchanoff jusqu’a cette foule innombrable d’emis- 
saires repandus dans le pays et charges de faire 
accroire aux paysans que l’empereur leur fera in- 
cessamment don de toutes les terres domaniales, — 
que 1’opposition des nobles contrę le gouvernement 
ne provient que de la fureur que leur ont causee 
1’emancipation des serfs de 1’empire et les mesures 
du meme genre que le czar allait prendre en Po­
logne. — Que l’on songe en outre aux resultats de 
la propagandę faite en Gallicie par les autorites 
autrichiennes, en 1846. On conviendra que la 
confiance illimitee des paysans polonais dans le 
gouvernement russe est bien loin d’aller jusqu’a 
l’aveuglement.

Je puis opposer le dementi le plus formel a toutes 
les narrations de soulevement des paysans polonais 
en faveur de la Russie qu’on insere dans les jour- 
naux russes publies en Russie et a Fetranger. Les 
paysans polonais n’ont repondu nulle part aux 
appels qui leur ont ete adresses a cet effet par les 
autorites russes. On ne peut citer, meme comme 
cas isoles de soulevement, la part que quelques 
paysans ont prise au pillage de deux ou trois cha- 
teaux, apres les affaires de Tomaszów et de Mie­
chów ; ces paysans ont ete recrutes de force par les 
troupes russes; — ils etaient tous ivres, et leur par- 

15.
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ticipation, nulle part, ne s’est prolongee jusqu’au 
lendemain. Quant aux bandes incendiaires d’au 
dela de la Dzwina, tout le monde sait qu’il n’entre 
aucun element polonais dans leur composition.

En resume, l’insurrection actuelle est loin d’etre 
antipathique au peuple; son instinct patriotique se 
reveille; — il hesite encore parce qu’il n’est pas 
bien sur que le mouvement ne sera pas mis dedans 
par les seigneurs. Le jour ou il se sera convaincu 
de 1’impuissance de ces derniers a le faire, il pren- 
dra part a la guerre d’independance et il s’y jettera 
corps et ame.

II

LA NOBLESSE.

a) La noblesse terriloriale, les proprietaires.

J’ai dit, a plusieurs reprises que les proprietaires 
ne prennent qu’une part peu considerable au mou- 
vement. Leur attitude n’influe aucunement sur 
l’appreciation des gens serieux. Un proprietaire, en 
tant que proprietaire, est un sac d’ecus et pas autre 
chose, et si 1’argent joue un grand role dans les 
affaires de notre epoque, si c’est le plus souvent lui 
qui decide du succes ou de 1’insucces des entre- 
prises, personne ne s’est avise encore de soutenir
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que son affluence honore ou que son absence decon- 
sidere. Je ne m’adresse dans toute 1’etendue de ce 
travail qu’aux gens serieux et, en ce moment, j’ex- 
pose non pas les chances favorables ou defavorables 
de 1’insurrection mais son vrai caractere, sa portee 
morale.

Encore faut-il qu’on se rende compte des condi- 
tions dans lesquelles se trouve la propriete fonciere 
en Pologne. Bien qu’il n’existe, en droit, aucune 
classification des proprietaires d’apres le cłiiffre des 
revenus, cette classification existe de facio et 
constitue de veritables categories n’ayant, a moins 
de circonstances exceptionnelles, que tres-peu de 
relations les unes avec les autres.

La petite propriete est tres-nombreuse en Po­
logne. La moyenne du revenu annuel de la grandę 
majorite des proprietaires atteint a peine de six a 
neuf mille francs dont le plus souvent il faut defal- 
quer le pour ceni a payer a la Banque et les interets 
des dettes hypothecaires.

Les fortunes moyennes, representees par un re- 
venu de douze a vingt mille francs, sont tres-nom- 
breuses encore.

Enfin, il y a les grands proprietaires et des gens 
qui, pendant quelques annees, vivent au-dessus de 
leurs moyens, s’endettent et disparaissent.

Je puis affirmer que c’est presque exclusivement
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parmi les proprietaires des deux dernieres catego- 
ries que la contre-revolution, que le parti de l’ordre, 
de la legalite recrute ses meneurs; la presence, 
toute accidentelle de quelques banquiers ou indus- 
triels d’origine bourgeoise au sein du comite nobi- 
liaire, de la Direction de Varsovie, ne prouve rien 
contrę cette affirmation.

Quant aux proprietaires de la premiere categorie, 
— aux petits proprietaires, — ce qui s’est passe dans 
le district de Rava et que j’ai raconte a la page 127 
prouve que leur abstention est uniquement le re- 
sultat des intrigues , des manoeuvres deloyales du 
parti contre-revolutionnaire; qu’il faut chercher la 
cause de cette abstention bien plus dans une grandę 
faiblesse de caractere et de raisonnement que dans 
un manque de cceur et de courage ou dans un re- 
niement de la cause nationale. Ceux qui ecriront 
contrę cette brochure exploiteront considerablement 
1’emploi frequent que je fais de quelques locutions 
familieres , triviales ; — ces locutions, personne ne 
le contestera, rendent la pensee avec plus de preci- 
sion que des pbrases ciselees avec soin, alors sur- 
tout que 1’auteur de ces phrases n’est rien moins 
qu’un virtuose de redaction. — Je ne saurais mieux 
definir la grandę majorite de nos proprietaires 
qu’en disant qu’ils appartiennent a la classe essen- 
tiellement cosmopolite des gens qui se laissent aise- 
ment mettre dedans. On trouve dans cette declaration 
non-seulement l’explication, mais encore l’excuse 
de leur attitude.
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b) La noblesse proprement dite, la Szlachta.

La noblesse de la plupart des Etats de 1’Europe 
doit son origine aux hordes barbares qui envahirent 
1’empire romain et s’en partagerent les debris. Les 
conditions de cet etablissement furent extremement 
diverses, mais il est incontestable que la noblesse 
en France, en Angleterre, en Allemagne, en Italie 
lui doit sa formation. « Cette noblesse naturelle et 
» generale de tous les vainqueurs, dit Augustin 
» Thierry, croissait en raison de l’autorite person- 
» nelle de chacun d’eux. Apres la noblesse du roi 
» venait celle du gouverneur de province qui prenait 
» le' titre de comte; apres la noblesse du comte 
» venait celle de son lieutenant appele vice-comte 
» ou vicomte, et ensuite celle des gens de guerre 
» suivant leurs grades, barons, chevaliers, ecuyers 
» ou sergents, nobles inegalement, mais tous nobles 
» par le droit de leur nictoire et de leur naissance 
» etrangere (*).  »

(*) Histoire de la con^uete d* Angleterre par les Normandy t- II, p. 34.

En Pologne rien, rien, absolument rien de pareil 
ni meme d’analogue.

Dans les premiers temps de la monarchie polo- 
naise, la population toute entiere s’occupait d’agri- 
culture; lorsque une invasion etrangere menaęait 
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les frontieres, une partie de la population prenait 
les armes sans que son activite guerriere lui con- 
ferat, apres le retablissement de la paix, des droits 
particuliers quelconques. Tous obeissaient a la meme 
autorite et relevaient des memes tribunaux. 11 y 
avait en Pologne un codę unique et des citoyens 
egaux entre eux. La frequence des invasions rendit 
frequent 1’appel aux armes; les hommes des pre- 
mieres levees furent naturellement les hommes des 
levees suivantes ; naturellement aussi une espece de 
solidarite s’etablit entre eux; ils finirent par former 
une veritable caste, une caste armee, et, comme 
telle, commencerent a opprimer a droite et a gauche. 
Je n’ai pas le temps de m’arreter aux obstacles que 
cette caste rencontra jusqu’a son etablissement de- 
finitif. Sa formation, son existence etaient contraires 
aux lois ecrites, aussi bien qu’aux mceurs, aux cou- 
tumes, aux traditions nationales. La lutte fut ter­
rible a certains moments; la population des campa- 
gnes eutle dessous. Pendant longtemps les souverains 
resisterent aux pretentions illegales de la caste guer­
riere ; un d’eux reęut d’elle le sobriquet de Koi des 
Paysans auquel 1’histoire ajouta le titre de grand. 
A partir de 1’assemblee de Koszyce, tenue dans les 
dernieres annees du xve siecle, mais a partir de cette 
epoque seulement, la noblesse arriva au pouvoir, a 
la dictature et fcręa le souverain a lui reconnaitre la 
qualite de caste privilegiee absolument distincte du 
reste de la population. — S’il est incontestable 
d’une part que la cause de nos plus grands mai-
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heurs reside en ce que la noblesse polonaise, pen­
dant des siecles, a compose la nation a l’exclusion 
de toutes les autres classes, il est, d’autre part, 
impossible de nier qu’une idee puissante et de la 
plus baute portee morale constituat la base de l’or- 
ganisation de cette noblesse aussi longtemps qu’a 
dure 1’independance de la Pologne.

Cette idee etait 1’idee democratique dont le 
dogme fondamental est 1’egalite.

L’egalite entre gentilshommes n’etait pas seule- 
ment une egalite devant la loi; elle existait de facio 
dans toutes les relations mutuelles; elle existait. 
dans les moeurs aussi bien que dans le codę ecrit. 
Elle etait absolunient d’origine nationale et la no­
blesse l’avait empruntee a 1’organisation premiere, 
a 1’esprit meme de la societe polonaise. On etait 
gentilhomme par le fait seul de la qualite de gen- 
tilhomme du pere; a part les consequences d’in- 
trigues que le degre le plus avance de civilisation 
ne saurait empecher, il n’y avait aucune exagera- 
tion dans le dicton : « Le gentilhomme qui n’a que 
» la cape et l’epee est l’egal du palatin. » 11 suffisait 
bien reellement d’avoir une epee et de savoir s’en 
servir pour obtenir aux elections les suffrages de 
ses concitoyens, — pour parvenir, par des actions 
d’eclat, aux plus hautes charges de la republique. 
Zamojski, Żółkiewski, Czarnecki, Sobieski, bien 
d’autres en font foi.
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Y a-t-il si longtemps que la civilisation a cesse 
d’etre un fait local ? Chaque peuple, separe de ses 
voisins soit par des obstacles physiques, soit par des 
haines ou des prejuges seculaires, chaque peuple 
avait jadis sa civilisation etroite et isolee. Entre 
toutes ces civilisations relatives, la civilisation polo- 
naise occupait un rang que les ignorants seuls lui 
contestent de bonne foi. La Corporation nobiliaire 
polonaise existait a cóte de toute une population 
privee des droits les plus naturels. Mais songez a la 
position occupee a la menie epoque par la noblesse 
dans tous les autres pays sans exception; mais son­
gez que, jusqu’a la fin du siecle dernier, le tiers- 
Etat en France n’avait pu meme obtenir des deux 
ordres privilegies le nom de frere cadel sous le pre- 
texte qu’il n’etait ni du mime sang, ni de la meme 
rertu. Comparez ces nobles, tous nobles, mais ine- 
galement nobles, dont parle Augustin Thierry, — il 
n’y en avait en Europę, nulle part d’une autre 
espece, — a ces gentilshommes polonais dont l’un, 
Zamojski, a 1’election de Henri de Yalois, ajoutait 
a sa signature que precedaient celles des eve- 
ques et des membres du Senat: « Egues polonus, his 
omnibus par. » — La declaration des droits de 
l’homme a-t-elle ete, oui ou non, un hors d’oeuvre, 
une simple declamation? Existait-il, oui ou non, en 
France, ou n’importe ailleurs, ne fiit-ce aussi qu’a 
1’usage d’une caste, ou d’une classe, ou d’une Cor­
poration, rien qu’on puisse comparer a la constitu- 
tion politique de 1’ancienne Pologne? Cette consti-
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tution ne faisait aucune mention des dix-huit 
vingtiemes de la population totale, il est vrai, — 
mais supprimez le mot noblesse et elle depassera 
en liberalisme les constitutions actuelles les plus 
liberales de 1’Europe. Yoyez ses bases fondamen- 
tales : « egalite absolue, liberte individuelle (nemi- 
nem captwabimus nisijure victum), liberte des cultes, 
liberte de la presse, procedurę orale et publique, 
— suffrage universel. »

On parle beaucoup de l’attachement de tous les 
gentilshommes polonais a leur qualite de gentil- 
homme, et l’on se base sur cet attachement pour 
demontrer le caractere aristocratique, antiprogres- 
sif, reactionnaire de la Szlachta. Une phrase stereo- 
typee est dans la bouche de tous les Russes gouver- 
nementaux : « En Pologne, tout ce qui n’est pas 
» juif et n’appartient pas a la classe agricole, se dit 
» et, tres-souvent, se croit gentilhonnne. — Votre 
» cordonnier, votre tailleur, votre valet de chambre 
^ pretendent etre issus de familles nobles. » Cette 
phrase est le grand argument invoque par les Russes 
et tout recemment par leur publiciste le plus connu 
en Europę pour demontrer que la noblesse polo- 
naise, la Szlachta aussi hien que les proprietaires, 
ne pourraient jamais voter autre chose que « le 
maintien des privileges de la noblesse. » Je crois 
parbleu bien qu’elle votera ce maintien-la aussi 
longtemps que seront en vigueur en Pologne les lois 
russes qui mettent les gentilshommes et les mar­

li 
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chands, payant 3,000 roubles d’impositions, seuls a 
1’abri du recrutement et du knout. On ne se rend pas 
compte, en France, — et pour cause, — de ce qu’est 
le knout, mais on n’ignore nulle part ce que c’est 
que d’etre simple soldat en Russie pendant vingt- 
cinq ans. M. Guizot, qui refusa un diplóme de duc, 
M. Thiers, M. Michelet, et bien d’autres hommes, 
fiers a juste titre de leur origine plebeienne, consen- 
tiraient probablement eux-memes a ajouter la parti- 
cule a leur nom, si c’etait l’unique moyen d’echap- 
per a 1’honneur de faire partie des armees du czar, 
ce czar s’appelat-il dix millions de fois Alexandre II.

Les preuves de ce caractere d’anarchie dont ces 
memes Russes, et quelques ignorants d la suile, 
affublent la noblesse polonaise parce qu’ils n’en 
connaissent pas l’histoire, sont exclusivement em- 
pruntees a des evenements, a des faits qui etablis- 
sent jusqu’a quel point extraordinaire 1’idee d’ega- 
lite,rideedemocratiquedominaittouslessentiments, 
toutes lespreoccupations de ses membres. Au point 
de vue de la politique, l’ancienne constitution de la 
Pologne pouvait renfermer beaucoup de defauts. Au 
point de vue de la morale elle n’en renfermait qu’un 
seul, a savoir la latitude qu’elle laissait aux pro­
prietaires dans leurs relations avec les paysans. Je 
crois avoir bien prouve que je n’ecris pas une apolo- 
gie des proprietaires parmi lesquels il se trouve 
effectivement plus d’un individu qui regrette la sup- 
pression des privileges nobiliaires les plus exorbi-
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tants. Maisjeme demande envain ceque la Szlachta, 
ce que votre cordonnier, ou votre tailleur, ou votre 
valet de chambre qui n’ont pas de paysans, gagne- 
raient au maintien de ces privileges? N’est-il pas bien 
plus rationnel de dire queles gentilshommespolonais, 
habitues pendant des siecles a se connaitre pres d’un 
million d’egaux, se resigneront a une egalite univer- 
selle plus aisement que ne l’ont fait les gentils- 
hommes franęais qui sont pourtant en si grand 
nombre dans les rangs de 1’armee liberale ?

En resume, la noblesse, la Szlachta, n’existe a 
1’etat de Corporation en Pologne que parce que les 
lois russes font de cette existence l’unique moyen 
delegitime defense contrę des abus qui vontjusqu’au 
meurtre. Elle est animee toute entiere des senti- 
ments que je crois avoir suffisamment precises quand, 
tout au commencement de ce livre, j’ai defini le 
patriotę. Le fait de la possession d’une grandę for­
tunę fonciere n’etablit pas plus le droit du proprie- 
taire a representer la noblesse que la qualite de gen- 
tilhomme ne donnę celui de representer la nation. 
L’auteur d’une brochure recemment publiee a 
Bruxelles, offusque de ce que le prince J. Ponia­
towski, en plein Senat franęais, a qualifie de traitres 
les signataires de 1’acte du 18 septembre 1773 qui a 
illegalement ratifie le premier partage, M. Schedo- 
Ferotti, s’ecrie : « Au nombre de ces signatures 
se trouvent les noms de Czartoryski, Lubomirski, 
» Jabłonowski, Sapieha, et autres toutaussi honora-
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» bies.» M. Schedo-Ferotti, etbien d’autres aveclui, 
ne songent pas que si un individu peut etre hono- 
rable ou ne pas etre honorable, un nom de familie 
ne peut etre ni l’un ni l’autre. La noblesse polonaise 
actuelle a trop bien la connaissance et la conscience 
des fautes, des crimes commis contrę la patrie et 
contrę la nation pour ne pas avoir ferme pour long- 
temps les armoriaux polonais. Elle refait depuis 
cent ans, non plus comme caste nobiliaire mais 
comme partie anonyme de la nation, une histoire de 
Pologne nouvelle et ne rouvrira ses d’Hozier que 
lorsque, a force de sang repandu, elle sera parve- 
nue a laver les taches qu’y ont faites ces personnages 
a noms honorables, cites avec tant d’emphase par le 
contradicteur du prince Poniatowski.

III

LE TIERS-ETAT POLONAIS.

Ceux-la seuls nient l’existence du tiers-etat polo­
nais qui ne comprennent pas que si le mot tiers- 
etat, dans 1’ancienne organisation politique de la 
France, n’etait qu’une expression statistique, ce 
mot, depuis 1789, est surtout, est essentiellement 
une expression morale.

Le tiers-etat c’est tout; — en Pologne c’est le 
gardien incorruptible des verites de la nation, — 
c’est 1’ensemble de ceux qui n’ont jamais sacrifie au
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veau d’or, — qui n’ont jamais admis de capitulation 
avec ce que leur coeur leur a enseigne etre le de- 
voir, — qui, tout en declarant, comme tant d’autres, 
la liberte, meme abattue et meprisee, plus sainte et 
plus grandę que les puissants qui la terrassent, — 
n’ont jamais, comme tant d’autres, pactise avec ces 
puissants, ne se sont jamais vautres a leurs pieds 
pour obtenir une concession, une decoration, un 
sourire; — c’est en un mot 1’ensemble des hommes 
qui n’ont pas doute. Varsovie, Cracovie, Vilna, les 
petites villes, le grand duche de Posen, 1’emigration 
fournissent a cet ensemble des phalanges entieres 
recrutees et parmi des gentilshommes sans do- 
maines que le travail fait vivre, — et parmi les 
pretres des campagnes, veritables vicaires du Dieu 
de fraternite et de sacrifice — et parmi des juifs 
plus chretiens dans le pardon des injures que les 
chretiens eux-memes, — et surtout parmi les arti- 
sans, dignes fils du cordonnier Kiliński, prets a quit- 
ter leurs etablis, leurs familles, sans s’inquieter du 
retoui’ pourvn qu’en les appelant on se soit ecrie : 
« battre Fetranger! s ,

Ce sont ces hommes qui en 1861 et en 1862 des- 
cendaient dans la rue, tombaient sous les balles 
russes, peuplaient les cachots et sanctifiaient les 
gibets. Les Russes et bien des gens qui passent pour 
les plus grands ennemis des Russes, les appelaient 
tout haut, alors, des malfaiteurs, des fauteurs de 
desordre, la lie de la societe.

Ce sont ces hommes qui presque sans armes, sans 
14.
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vetements, prives de tout, tiennent aujourd’hui en 
echec toutes les forces de la Russie. Les Russes 
continuent a les appeler tout haut des malfaiteurs 
et ceux qui hier encore les appelaient du meme nom 
se taisent aujourd’hui, — mais pour agir plus sure- 
ment contrę eux.

Ce sont ces hommes enfin, — les vrais, les seuls 
patriotes polonais, qu’il ne faut pas abandonner; ils 
sont plus nombreux, arithmetiquement parlant que 
la noblesse territoriale; leur devouement, 1’habilete 
dont ils ont fait preuve au comite central, le sang 
qu’ils ont verse dans les rues de Varsovie et dont ils 
fecondent la terre polonaise depuis bientót cinq 
mois en ont fait une representation nationale bien 
autrement digne de sympatbies et de respects que 
tout ce que 1’Europe, — surprise dans sa religion, — 
a considere jusqu’a present et considere encore, en 
partie, comme le drapeau de la Pologne.



CONCLUSION.

Quel que soit le sort de 1’insurrection actuelle, il 
est permis d’affirmer, en presence de ce qui se passe, 
que, dut-elle etre terrassee encore une fois, la Po­
logne ne perira pas. — <■■ Dieu est trop haut, disait- 
» on uaguere, et la France trop loin. » Personne 
ne le dit plus aujourd’hui. La civilisation, oeuvre 
divine autant qu’humaine, tend de plus en plus a 
se generaliser, et la France, — c’est-a-dire l’intelli— 
gence, 1’esprit moderne, la Ilevolution, — la France 
est a toutes les portes soit sous la formę perissable 
de 1’homme qui a venge ses revers, soit sous la 
formę imperissable de la conscience publique, de la 
presse.

Des considerations politiques ont pu retenir et 
retiennent encore 1’auteur de la proclamation qui 
promulgua l’independance de 1’ltalie jusqu’a 1’Adria- 
tique, — aucune consideration ne saurait retenir la 
presse dans l’expression de la verite. C’est a la 
presse que je fais appel; — c’est a la presse que je 
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crie au nom de la Pologne : « Au secours contrę tous 
nos ennemis, contrę nos ennemis interieurs comme 
contrę nos ennemis du dehors; au secours contrę 
les parjures, les apostats, les fratricides; — soit 
inertie, soit magnanimite de notre part, 1793 n’a 
pas ete chez nous. Vous tous qui, des annales si 
glorieuses de votre regeneration, voudriez effacer 
jusqu’ausouvenir de la terreur, rendez 1793ajamais 
impossible en Pologne. Vous le pouvez. Reduisez a 
1’impuissance ces traitres que la justice nationale 
ne peut point ou ne veiit point frapper. Demasquez 
ces miserables qui, drapes dans des manteaux cou- 
verts de miroiteries, calomnient, prostituent, men- 
tent la Pologne livree, vendue a la Russie par leurs 
peres, — qui vous parlent de 1815, d’alliance per- 
sonnelle, de secondo-geniture moscovite, — qui se 
promenent dans les capitales du Nord et de l’Occi- 
dent et acceptent les derniers sous de vos ouvriers 
alors que des Polonais, que des Franęais, que des 
Italiens inondent de leur sang la terre polonaise, — 
alors que si, tout en menageant leur peau, ils don- 
naient une petite partie de ce qu’ils possedent, nous 
aurions des millions, des armes, — des armes, c’est- 
a-dire 1’independance, la liberte ! — Dites au comite 
de Varsovie qu’il n’est pas seulement le gouverne- 
ment des gens qui se battent, mais qu’il est un des 
ressorts de l’esprit moderne terrassant la barbarie; 
— dites-lui que du moment ou la Pologne a pris les 
armes, ce n’est plus la Pologne et la Russie qui sont 
aux prises, mais deux parties irreconciliables de la
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creation, 1’Occident et 1’Orient, la lumiere et 1’igno- 
rance, la liberte et le despotisme, la Revolution et 
l’ancien regime. — Dites-lui qu’il est une partie de 
vous-meme, de votre corps, de votre pensee, — qu’il 
est le sang de votre sang. — Dites-lui tout ce que 
votre experience, misę au courant de ce qui se passe 
en Pologne, vous dictera. 11 avisera. Ni le coeur, ni 
1’intelligence ne lui font defaut. II trouvera, si vous 
1’aidez , les moyens de mettre un terme a la confu- 
sion qui regne dans les esprits au sujet des evene- 
ments dont la Pologne est le theatre. Vous ne rece- 
vrez plus de ces correspondances qui, souvent par 
exces de żele de leurs auteurs, compromettent la 
cause polonaise plutót qu’elles ne la soutiennent. 
Vous n’aurez plus affaire a ces intrigants qui, par- 
tout ou les lois de police locale autorisent leur se- 
jour, se posent en plenipotentiaires du gouverne- 
ment national sans produire ni posseder aucun 
mandat a cet effet...

L’insurrection actuelle est un episode. La ques- 
tion-mere, la question vitale est l’avenir de la Po­
logne. II y a contre-revolution en Pologne depuis 
cent ans, presque jour pour jour. 11 ne suffit pas de 
rendre impuissants les efforts de cette contre-revo- 
lution; il faut absolument faire en sorte que ces 
efforts ne puissent plus se produire. Aussi longtemps 
qu’ils seront possibles la Pologne ne se relevera pas.
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La contre-revolution n’a existe, n’existe et ne per- 
siste que par le fait de quelques individus. Au lieu 
de s’ecrier comme dans sa proclamation du 13 mai : 
« Malheur aux Iraitres, aux miserables qui cherchent 
d detruire 1’union de la nalion, » que le gouverne- 
ment national polonais nomme ces traitres , ces mi­
serables, ou qu’il m’autorise a les nommer. Les sup- 
primer sans verser une goutte de sang, sera Taffaire 
d’un instant.

FIN.



POURQUOI LA POLOGNE

NE S’EST-ELLE PAS SOULEYEE.PENDANT LA GUERRE

d’orient.





Depuis le commencement de 1’insurrection ac- 
tuelle on a mille fois, et de tous les cótós, reprochó 
aux Polonais d’avoir choisi, pour se soulever, un 
moment inopportun. — « Pourquoi ne vous eles- 
vous pas insurges pendant la guerre dOrient? » 
leur dit-on.

La responsabilite de 1’inaction des Polonais h 
cette epoque retombe toute enliere sur le prince 
Adam Czartoryski et sur son parti.

Le prince Czartoryski n’a cesse de dire aux 
Polonais : « Pour 1’amour de Dieu, tenez-vous 
lranquilles, — nę bougez pas ! » Et pour que les 
Polonais obóissent a ses conseils, il a fait usage 
de moyens que je laisse aux lecleurs le soin 
d’apprecier et de caracteriser (*).

Le 16 juin 1864, les Wiadomości Polskie, or- 
gane officiel du prince Czartoryski, imprimaient 
ce qui suit: — (Je traduis mot a mot).

(♦) Le lecteur trouvera un autre ćchantillon de ces moyens dans 1’apfendice 
sous le titre 11 Comment le journal officiel des Czartoryski ecrit l’histoire de 
Pologne. 11

15
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« Nous sommes formellement autorises par la 
» personne la plus digne de respect et de considera- 
» tion qui soit au monde, a porter a la connaissance 
» de nos compatriotes qu’un personnage haut place, 
» — notamment le personnage qui a principalement 
» decide la suspension de la formation d’une legion 
» polonaise a Constantinople, conseille aux Polo- 
» nais dene pas voir dans cette suspension une rai- 
» son de perdre esperance, mais, au contraire de se 
» tenir prets a agir en toute circonstance.

» Prets a agir? Sous quel drapeau? Autour de 
» quelle personne devons-nous nous grouper? Au- 
» cun d’entre nos compatriotes ne fera cette ques- 
» tion s’il a lu ou entendu le discours prononce le 
» 3 mai dernier par le prince Czartoryski. Ce n’est 
» pas avec une consolation minime qu’elles ont 
» appris, par ce discours, que les gouvernements 
» allies ont reconnu la qualite, la position de repre- 
» sentant et de chef de la cause polonaise dont ce 
» noble et illustre homme (heros, muz, le vir des 
» Latins) est revetu. Malgre toutes les suggestions 
» ennemies, aucun homme raisonnable ne suppo- 
» sera qu’un homme illustre , — qu’un homme , 
» nous ne dirons pas d’une si grandę honnetete 
» mais d’une position aussi elevee et d’une telle 
> experience politiąue, — aurait pu prononcer en 
» public des paroles d’une portee si tellemenl grave 
» s’il n’etait formellement autorise a les prononcer.

» II est donc enfin haut et visiblement suspendu 
» le drapeau national sous les plis duquel tous les
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» fils de la Pologne dignes de ce nom, ont le devoir 
» de se grouper et de s’unir en vue des sacrifices et 
» des actes futurs. »

II n’y avait pas deux manieres de comprendre 
ce qu’on vient de lirę. Tout le monde savait que 
c’etait 1’empereur Napoleon III qui s’elait oppose 
a la formation d’une legion polonaise a Constanti- 
nople. Le prince Czartoryski, dans le programme 
insćró en tete du premier numóro des Wiado­
mości Polskie (qui, je le repete, aussi longtemps 
ąuelles ont existó ont ete son organe officiel), 
disait : 1’empereur des Francais vous engage par 
ma bouche d ne pas desesperer, a rous tenir 
constamment prets a agir. Lui, et la reine d’An- 
gleterre m’ont reconnu, moi, comme representant 
et chef de la cause polonaise; —je n’ai d’autre 
preuve de ce fait que ma parole, mais cette parole 
est celle d’un homme honnete entre les honnetes; 
ce n’esl pas celle d’un premier renu dans 1’ordre 
social, car j’ai une position eleree; ce Fest pas 
celle d’un ecercele, car tout le monde reconnatt 
mon eocperience politique. Obeissez-moi. Ce nest 
qu’a cette condition que vous ne serez pas trattres 
a la Pologne, que vos sacrifices et vos actes 
pourront saucer la patrie. Au nom de Dieu, faites 
tout ce que je vous dirai de faire.

II est interessant et instructif d’apprendre cę 
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que le prince Czartoryski, pendant toute la duree 
de la guerre d’Orient, a dit et a fait dire par son 
journal offlciel a la Pologne a laquelle on repro- 
che aujourd’hui de n’avoir pas profile des eir- 
eonstances d’alors. — Les quelques extraits sui- 
vants de ses discours et d’articles des Wiadomości 
Polskie, sufliront. Le sens des passages que je 
TRADUIS, M0T A MOT, N’EST NULLEMENT ALTERE PAR 

LEUR ISOLEMENT.



1855 29 novembre.

Dlscours du Prince Adam Czartoryski.

Depuis le commencement de 1’emigration, je n’ai 
pas cesse un instant de veiller sur le sort de notre 
chere patrie, de faire tout ce qui pouvait lui etre se- 
courable dans l’avenir sans apporter de dommage 
immediat au pays. Je me suis efforce principalement 
de conserver et d’affermir nos anciennes relations 
la ou des circonstances semblables a celles par les- 
quelles la Pologne a passe, et une situation ana- 
logue a la notre nous offraient plus de chances d’en- 
tente et rendaient plus facile une marche commune.

Mes efforts n’ont pas ete faits en vain; ils ont 
produit des resultats qui ne sont pas de peu d’im- 
portance ; ils proniettent de produire des fruits plus 
importants qui pourtant ne sont pas encore murs et 
ne peuvent pas encore l’etre.

En dire plus long a leur sujet serait intempestif, 
deplace et meme dangereux. Je suis oblige de prier 
mes compatriotes de m’accorder une confiance et un 
appui sans lesquels la cause nationale ne pourra 
echapper a un desastre. 11 me semble que tout mon 
passe et les relations que j’ai formees me donnent 
le droit d’exiger cette confiance et cet appui.

Des groupes nombreux, leurs elections et leurs
15.
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votes ne sont pas en etat de diriger les affaires po- 
litiques et encore moins celles de la cause polonaise 
entouree d’un si grand nombre d’ennemis et de 
difficultes qui reclament constamment un savoir- 
faire attentif, et dans laquelle mille circonstances 
variables peuvent ordonner tantot de precipiter, 
tantót de ralentir l’action.

La direction, la pensee donnant des ordres, doit 
dependre, doit decouler d’une seule autorite et ne 
peut etre partagee. Les merites de beaucoup d’entre 
les Polonais, un veritable amour de la patrie fera 
attendre 1’arme au bras le moment inevitable ou 
chacun sera appele a l’oeuvre; 1’eparpillement des 
eftbrts, des apparitions isolees detruiraient positi- 
vement non-seulement les fruits deja obtenus de 
notre travail, mais encore ceux sur lesquels il nous 
est permis de compter dans l’avenir.

Si nous parvenons a nous elever jusqu’a cette hau- 
teur, nous aurons acquis de grandes vertus ignorees 
parmi nous, et ces vertus nous mettront a meme de 
marclier avec honneur vers le but qui est de recon- 
querir la patrie. Autrement les efforts les plus ar- 
dents, contrecarres par des mouvements sans unitę, 
ne produiront que le desordre et des desastres. 
Dieu attend de nous un tel sacrifice pour nous 
pretei’ 1’appui de son bras.

Le gouvernement le plus interesse a notre succes 
a compris cela, et ce n’est pas d’aujourd’hui qu’il 
m’honore de sa confiance. C’est pour cela que j’ai 
une nouvelle et peremptoire raison d’adjurer mes
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compatriotes de m’accorder une confiance unanime.
J’occupe une position qu’il est de mon devoir de 

conserver, une position de laquelle je ne puis des- 
cendre, parce que je sens que dans cette position je 
suis utile a la cause de ma patrie et que je sens que 
personne ne pourrait y prendre ma place. Je sens 
que, soutenu par les efforts de mes compatriotes, je 
parviendrai a gouverner le vaisseau de la nation 
avec 1’espoir d’un heureux resultat, tout en sauve- 
gardant autant que possible le pays des calamites 
qui pourront le menacer.

Et lorsque le moment decisif sera venu, j’irai 
avec mes fils la ou nfappellera le devoir, et je n’he- 
siterai pas a rendre a cette patrie que j’ai servie 
pendant toute ma vie, le reste de mes forces, de mes 
talents et de mon existence.

Mes cheveux sont gris sur ma tete, mais un sang 
chaud encore coule dans mes veines. Croyez-moi, 
cette tete blanche, jusqu’a mon dernier soupir, sera 
toujours au premier rang la ou l’honneur et la gloire 
de la Pologne l’exigeront.

(Wiad. Polskie du 16 juin 1854.)
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1855 decembre.

ALdresse des Societes fiistovique et Iitt«i*aii*e 
fusionnees.

Presentee au Prince Adam Czartoryski en reponse au discours qui precede.

Prince,
Apres les calamites cruelles et les nouvelles souf- 

frances qui ont assailli notre patrie, Votre Altesse 
princiere nous a convoques le jour de tant de sou- 
venirs glorieux et de regrets, afin de nous indiquer 
les devoirs que nous imposent les evenements pro- 
chains (*).

En deposant nos actions de grace pour tes paroles 
de consolation et tes remontrances pleines de sa- 
gesse, nous considerons comme un devoir, Prince, 
de te donner une nouvelle assurance de nos senti- 
ments et de la confiance a laquelle tu as droit par 
ta haute position, par tes relations et ton travail 
perseverant pour la patrie.

Nous pouvons affirmer a Votre Altesse princiere 
que les annees, si pleines de bouleversements et de 
deceptions, ne sont pas passees sans enseignement 
pour nous. Nous sentons tous que jamais autant

(1) Comparer cette phrase avec le dćbut de la proclamation adressće aux 
Polonais, le 30 novembre 1830, par le prince Adam Czartoryski et quelques 
autres. " Les enenements aussi tristes qu'imprevus de la soiree d^hier et de la nuit 
d ont decide le gourernement a vous adresser la parole...-. Rentrez dans 1’ordre et la 
„ lranquillite et que tous les emportements disparaissent avec la nuit qui les a cou- 
n verts de son ombre.... „ (Mochnacki III, page 76.)
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qu’aujourd’hui, 1’unite et l’union ne furent un de- 
voir sacre pour nous; nous sentons que nous devons 
donner l’exemple au pays et, avec l’aide de Dieu, 
si, dans les evenements prochains, nous ne parve- 
nons a conquerir un ineilleur sort pour la patrie, 
notre honneur et notre nom en sortiront sans 
tache.

Votre Altesse princiere! tu as exprime 1’espoir que 
« sous peu viendra peut-etre 1’instant ou les gou- 
» vernements finiront par rompre le silence du tom- 
• beau, qui, pendant si longtemps, a ete leur seule 
» reponse a notre cri de soufirance. » Cette espe- 
rance nous impose a nous qui te considerons comme 
le drapeau national, le devoir de repeter avec toi, 
Prince, que la Pologne ne desire pas de boulever- 
sements, qu’elle ne reclame que la justice; que ne 
desirant pas meme la perte de ses ennemis, elle 
veut penetrer 1’Europe, et en particulier, les nations 
qui 1’oppriment de la conviction qu’il vaut mieux 
avoir en elle un voisin paisible et ami, que des pro- 
vinces amenees au desespoir et maintenues par la 
violence et le renversement de toutes les bases de 
l’ordre social, sans en excepter meme 1’esprit reli- 
gieux.

Depuis de longues annees, dans chaque occu- 
rence grave, la nation voitVotre Altesse Princiere 
a la tete des efforts propres a lui apporter le salut; 
et depuis le commencement de 1’emigration tu ne 
cesses de veiller sur tout ce qui peut satisfaire nos 
voeux sans etre pour le pays la cause de nouvelles
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souftrances. — Tu as su gagner, Prince, la con- 
fiance du gouvernement qui s’interesse le plus au 
sort de la Pologne. - Ton passe, Prince, ta position 
actuelle nous imposent une obeissance absolue a ta 
voix comme la preuve du patriotisme le plus eleve. 
Prince, le sentiment sacrć du devoir qui existe dans 
le Polonais, saura nous preserver de 1’impatience 
et de 1’eparpillement de nos forces. Nous serons 
retenus par l’evidence d’une perte inevitable si 
nous suivions toute autre voie, et par cette pensee 
que Dieu ne peut donner la victoire a ceux qui ne 
savent pas se vaincre eux-memes.

Personne aujourd’hui ne peut remplacer Votre 
Altesse princiere dans la haute position qu’elle 
occupe. Soutenu par les Polonais, toi seul, tu es 
capable de diriger la cause de la nation avec succes. 
— Tu suivras toujours, prince, le chemin que t’in- 
diquera le devoir : et nous, en avanęant dans la 
direction indiquee par Yotre Altesse princiere, nous 
sommes certains que nous nous trouverons la ou les 
besoins et la gloire de la Pologne voudront que 
nous nous trouyions (2).

Cette adresse a ete remise au prince A. Czarto­
ryski, le 23 decembre, par les vice-presidents des 
Societes reunies, MM. Barzykowski et Morawski.

(Wiad. Polskie du 16 juin 1854.)

(2) Les lecteurs qui savent le polonais acquiereront la preuve que tous les 
emigres n’etaient pas de la m6me trempe que les signataires de cette adresse en 
lisant la rćponse de Jean Konopski au discours qui suit immediatement, rćponse 
publiće sousletitre de List Otwarty do A. J. Czartoryskiego. Londres, 1855.
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1854 3 mai.

Dłscours du Prince Adam Czartoryski.

..... J’ai porte a votre connaissance, le 29 no- 
vembre dernier, mes honorables compatriotes, la 
conduite du gouvernement turc a mon egard, et de 
quel caractere national il a resolu de me considerer 
comme revetu. Les gouvernements occidentaux 
m’ont honore de la meme attention et de la meme 
confiance. Prenant en consideration l’etat discor- 
dant de 1’emigration et son etat de dispersion dans 
les differents endroits et pays, le gouvernement 
franęais particulierement veut, pour le present 
comme pour l’avenir, voir quelque part son repre- 
sentant (de 1’emigration), et concentrer dans le dit 
representant ses tendances (de 1’emigration).

Dans ma derniere allocution, honorables compa­
triotes, j’ai fait appel a l’union, a la concorde et a 
votre confiance; aujourd’hui, plus au courant des 
tendances et des desirs des gouvernements, appuye 
par eux (par les gouvernements), j’ai plus encore 
le droit de reclamer cette confiance et de de- 
clarer consciencieusement, la main posee sur un 
coeur pur, que je la merite de votre part...................

(Imprime separement a Paris, voyez les Wiad. Polskie, 
du 16 juin 1854, page 12.)
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1854 septembre.

Łettre du Prince Adam Czartoryski 
aux Polonais.

« Conservez aujourd’hui, dans toutes les parties 
de votre pays, 1’aspect d’un repos absolu et atten- 
dez patiemment le developpement futur des evene- 
inents. Tel est le conseil de nos plus sinceres amis.

Le silence patient dont la Pologne nous offre en 
ce moment le tableau, n’est pas ainsi que le croient 
certaines gens, un signe de lethargie et de mort; 
il est au contraire le signe de notre maturite et de 
notre intelligence nationales, un signe de vie et de 
cette force interieure qui sait se commander et 
rentrer en elle-meme aussi longtemps que cela est 
necessaire, afin de fournir un elan plus vigoureux 
dans une circonstance donnee.

Mes chers compatriotes, perseverez dans cette 
ligne de conduite et non dans une autre;—elle vous 
preservera du plus grand des malheurs, de la de- 
sunion interieure; elle yousmenera au but sacre ou 
au moins, quel que soit le decret du createur quant 
a la Pologne, elle nous protegera contrę une ava- 
lanche de plus grands malheurs. »

(Wiad. Polskie du 2 septembre 1854.)
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1834. 29 noyembre.

Discours prononce par le I*rlnce A. Czartoryski.

.... Dans l’etat actuel des choses, je ne puis 
que repeter les conseils, anterieurement donnes a 
notre pays, d’eviter des demarches faites avec pre- 
cipitation (*), et d’attendre des declarations et des 
preuves claires et sinceres, que son existence et son 
independance lui sont reellement garanties. Qu’il 
se tienne en gardę contrę leurs promesses illusoires, 
qu’il se tienne en gardę surtout contrę le manque 
d’unite dans la nation, lequel manque d’unite au 
moment decisif serait son malheur.

... Cette jeunesse (de 1’emigration), et les offi- 
ciers envoyes avec elle (en Orient), ont fourni un 
tableau admirable de devouement exemplaire, 
d’ordre et de discipline militaires. Une quantite de 
jeunes volontaires se presentent; mais jesuis d’avis 
que pour le moment il convient de suspendre leur 
expedition. La diplomatie, toujours liostile a notre 
cause, a Pmpeche jusqu’a present la formation de 
detachements isoles, dont les appellations et les in- 
signes seraient ouvertement polonais.— Nous avons 
constamment tente d’ecarter ces obstacles et nous 
avons 1’espoir quelesdits obstacles pourront finir par 
etre ecartes.

(*) Ou des demarches violentes, Le mot polonais a ces deux sens.
16
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.... Les gouvernements allies n’ont pas modifie 
leurs intentions anterieures a notre effard. Nous re- O
cevons, notamment de la part du gouvernement 
franęais, des temoignages d’une confiance constante 
et d’une veritable bienveillance, qui nous imposent 
envers lui les devoirs de la reconnaissance et de l’at- 
tachement. Mais la politique generale oppose au 
developpement de ces intentions des obstacles qui 
n’ont pas ete leves jusqu’a present.

.... Au milieu de ces circonstances si difficiles, 
notre cause fait a 1’interieur des progres extraordi- 
naires. Le pays, par ses dispositions actuelles, donnę 
en ce moment la certitude absolue que, attentif a 
tout, il n’entreprendra rien a la legere, et que, a son 
heure, il fera ce que les circonstances permettront 
et indiqueront, avec intelligence, avec unanimite et 
avec courage. Dans les trois parties de la Pologne, 
tousles esprits sontimbus d’une conviction commune 
et identiąue, et dans cette conviction on constate la 
presence a poids et a forces egales d’une prudence 
eclairee et d’une disposition a de grands sacrifices. 
— L’emigration, relativement peu nombreuse, mais 
que l’on considere comme la partie la plus tumul- 
tueuse de la nation, fait preuve de progres non 
moins dignes d’etonnement. Les Polonais, repandus 
dans tant de localites et de pays, ont compris le 
besoin de l’unite et de 1’autorite; ils se cramponnent 
a elle, et se refugient autour d’elle partout ou ils 
en aperęoivent une manifestation; eux-memes ils en 
exigent les signes exterieurs, eux-memesilsveulent 
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lasoutenir par des impóts et ils se soumettent a sadi- 
rection par la seule pensee qu’elle est consciencieuse 
et deyouee.— De^.eclarations dans ce sens arrivent 
de tous les departements franęais, — de 1’ltalie, de 
1’Angleterre, de l’Amerique et meme de 1’Australie; 
est-il possible de lesrecevoir sans eprouver uneemo- 
tion profonde et sans se sentir penetre de respect et 
d’amour pour les mobiles d’un mouvement aussi sa- 
lutaire; et cela n’est-il pas une preuve de 1’injustice 
criante des reproches et des calomnies qu’on deyerse 
sur nous en pretendant que nous sommes ingouyer- 
nables, que nous ne sommes capables que de que- 
relles, de desordres et de bouleversements. — Je 
vois dans ce changement qui s’opere de plus en plus 
parmi nous, un signe prophetique que, apres tant 
de souffrances, Dieu misericordieux nous designe 
de nouveau a une existence nationale, et se propose 
de nous octroyer cette existence.

.... Dans l’etat ou se trouve la responsabilite 
qui pese sur moi, je prie tous les jours Dieu de 
daigner m’eclairer, m’inspirer et m’aider pour le 
bien de la chere patrie, et en meme temps je le 
conjure de toute mon ame de raccourcir le plus tót 
possible le reste des annees que je dois passer ici- 
bas plutót que de consentir a ce que j’accomplisse 
mai, inintelligemment, insuffisamment et d’une ma­
nierę non convenable mon devoir sacre.

(Imprime a Paris chez Maulde et Renou, rue de Rivoli, 114).
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Voici maintenant la preuve qu’il se trouvait dans 
1’emigration des Polonais songeant a profiter des 
circonstances offertes par la guerre de Crimee, 
pour insurger la Pologne.

Article des Wiadomości Polskie.

En parcourant rapidement et en rendant compte 
du numero du journal le Democrate du 10 sep- 
tembre, nous ne nous proposons pas de repondre 
pour le public polonais. — Le public polonais n’a 
pas besoin, sous ce rapport, de nos eclaircissements. 
— Nous nous sentons seulement en devoir, en 
notre qualite de chretiens, de rectifier les faussetes 
contenues dans le numero susmentionne, et ce 
dans 1’interet des 269 lecteurs et disciples du Demo­
crate repandus en Angleterre, en France, en Ame- 
rique et en Turquie. Nous commenęons par leur 
signaler la tendance de 1’article en question.

Le Democrate de Londres provoque depuis long- 
temps deja la Pologne a 1’insurrection. Nous preve- 
nons en consequence qu’en ce moment il n’est pas 
un seul ami sincere de la Moscovie qui ne desire 
cela. — La Pologne en se soulevant maintenant, 
fournit au czar 1’occasion d’etouffer ce mouvement 
sansbeaucoup d’effbrts; elle paralyse les forces po-



PENDANT LA GCERRE D’ORIENT. 189 
lonaises qui pourraient etre plus tard utilisees pour 
la cause........(*)

.  Nous savons que ces instigations traitresses 
a un mouvement premature, ne sont pas le fait des 
democrates de Londres; elles sont le fait de maitres 
plus adroits qu’eux dans l’art de compromettre la 
cause polonaise. Nous devons sous ce rapport ne 
pas perdre de vue les avertissements renfermes 
dans la lettre bien connue du prince Czartoryski 
aux Polonais. — Nos democrates de Londres qui 
organisent des meetings contrę la noblesse polo­
naise sont aujourd’hui, comme ils furent toujours, 
les Instruments aveugles de nos ennemis; il est de 
notre devoir d’avertir de cela les 269 partisans et 
electeurs de la centralisation. Le Pays et l’Emigra- 
tion n’ont pas besoin de cet avertissement.

(Wiad. Polskie du 14octobre 1854.)

li reste au lecteur a apprendre, de la bouclie du 
Prince Adam Czartoryski, comme quoi « le man- 
» que d’un seul million est cause que la Pologne, 
» non-seulement n’a pas ete releree, mais encore 
» n’a retire aucune espece de profit des circons- 
» tances les plus farorables, » (des circonstances 
offertes par la guerre d’Orient).

(*j Je defie qui que ce soit de comprendre les deux raisons enumerees a la 
suitę de celle-la....

16.
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1856 29 novembre.

Dlscours <lu JPrince Adnm Czartoryski.

« Si les Polonais, avant la fin de l’annee 1853 
avaient possede et ayaient eu entre les mains un 
Capital leur appartenant, suffisant pour reunir et 
armer un corps de deux mille hommes plusou moins, 
notre avenir plus prospere aurait pris commence- 
ment, aurait eu une base solide. Les Turcs, qui les 
premiers ayaient declare la guerre, nous accueil- 
laient avec joie; partout, dans chaque arme, ils 
desiraient ąvoir des chefs et des soldats polonais; ils 
formerent eux-memes a la hate un regiment de Co- 
saques qui, imbu de souvenirs et de sentiments de 
1’Ukraine, aurait agi de concert avec notre detache- 
ment dans l’interet de la Pologne. — Mais que faire! 
des modifications incessantes a Constantinople, la 
nonchalance, la penurie materielle et le desordre de 
ce gouvernement, reduisirent a neant ses meilleures 
intentions; il etait, pour toutes ces raisons, impuis- 
sant a les realiser. 11 aurait fallu absolument, des 
le commencement, pouvoir disposer de ressources 
suffisantes pour creer une quelconque premiere pha- 
lange polonaise representant bien; — le jour ou 
cette pbalange se fut montree n’importe ou devant 
1’ennemi, elle aurait commence a acquerir de l’im-
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portance et aurait eu 1’occasion de se distinguer par 
son courage, de demontrer les serrices que nous 
pouvons rendre a la cause generale. Alors les allies 
se mettant en guerre n’eussent pas manque de nous 
fournir et des equipements, et des secours en ar- 
gent, et enfin une solde fixe et reguliere. Mais, je le 
repete, pour arriver a cet etat de choses, il aurait 
fallu absolument et avant tout apparaitre en armes, 
etre assez nombreux et bien organises, — le tout au 
moyen de nos propres ressources. — Peut-etre aussi 
eut-il fallu que nos generaux, que nos militaires 
distingues, sans trop reflechir, eussent saisi aux 
cheveux les occasions favorables, eussent profite des 
moindres indices de bonne volonte des gouverne- 
ments, et se fussent rendus sans retard et avec de- 
vouement sur le theatre de 1’action. - Je fais la 
part des difficultes et des raisons majeures qui ont 
retenu quelques-uns d’entre eux; mais il me semble 
que plus d’une de ces difficultes, plus d’une de ces 
raisons majeures eussent pu etre ecartees, si nous 
avions eu a notre disposition des fonds suffisants 
pour une premiere formation.

» 11 est triste, Messieurs, de songer qu’une cbose 
aussi miserable que 1’argent exerce une aussi grandę 
influence non-seulement sur les affaires privees, 
mais sur des affaires publiques dont dependent 
quelquefois pour longtemps les destinees de l’hu- 
manite. II arrive que de grands Etats tombent ou 
bien sont arretes dans leur essor et dans leurs gloires 
par le manque de quelques dizaines de millions; le
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manque d’un seul million est cause que la Pologne 
non-seulement n’a pas ete relevee, mais encore n’a 
retire aucune espece de profit des circonstances les 
plus favorables. Cette somme parait peu importante 
si on la compare aux sources d’ou elle pouvait de- 
couler. Il fant arouer que la plus grandę difjiculle a 
reside dans le manque en tous d’une colonie une, com­
mune et energique. (*) Mais de telles pensees et des 
convictions capables de creer une volonte pareille, 
Dieu ne les inspire et ne les donnę que quand il de- 
sire le succes d’une cause... »

(Wiad. Polskie du 3 decembre 1836.)

Je laisse a d’autres le soin de constater ce qu’au- 
rait rapporle la vente de 1’hótel Lambert, et des 
proprietes foncieres que le Prince Adam Czarto­
ryski possedait en Gallicie, a l’epoque ou il pro- 
nonęa ces paroles.

(I) Comparez cette phrase soulignee (par moi) a 1’alinea du discours prononce 
par le móme prince Adam Czartoryski le 29 novembre 1854 et commenęant par 
ces mots : . . . Au milieu de ces circonstances, etc. tci-dessus, p. 186, ligne 10.)
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P. s.

Article des Wiadomości Polskie.

Corrcspondance d’Angleterre. L’opinion ici s’oc- 
cupe de plus en plus de notre cause. Les lectures 
de N. Żaba sont deja connues par les mentions qu’en 
ont faites les feuilles publiques. Ces lectures expo- 
sent au public anglais la cause polonaise sous le 
point de vue convenable (*) et dans un esprit conforme 
aux dispositions et aux idees des indigenes; elles 
les ont eclaires sur la veritable position de notre 
patrie, sur ses rapports avec l’interet de la civilisa- 
tion et de la liberte europeennes, avec 1’interet de 
la question d’Orient. Jusqu’a present il y a eu seize 
lectures de ce genre. On sait qu’elles ont lieu par 
1’effet des efforts du prince Czartoryski. 11 y en a 
eu trois a Londres; les autres ont eu lieu a Rea­
ding, Oxford, Worcester, Statford, Livepool (sans 
doute Liverpool), Bierkenbrood, Manchester, Bir-

(*j Voyez 1’appendice N" I, 
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mingham, Chester, Rochdale, Hull, York, Lincoln, 
Doncaster, Sheffield.

A Manchester la salle de reunion etait remplie 
par plus de 1,500 auditeurs, et a Birmingham il y 
en a eu 4 mille. Dans cette derniere ville, M. Daw- 
son, un ami de la centralisation, a voulu une se- 
conde fois dire du mai de la noblesse polonaise et 
rompre 1’harmonie qui regnait dans 1’assemblee 
sympathique a notre resurrection ; mais en presence 
des auditeurs soutenant chaleureusement la cause 
polonaise, il a ete force de renoncer a ses reproches 
injustes. L’Angleterre est avant tout un pays de 
liberte raisonnee. Toute la puissance de l’opinion 
publique dans ce pays consiste en ce qu’elle ne pro- 
nonce jamais legerement sur les choses importantes. 
M. Żaba a ete accueilli a Manchester avec un triom- 
phe egal. Jusqu’aux corridors etaient pleins d’au- 
diteurs que certains passages concernant notre cause 
excitaient a pousser des cris remplis d’enthou- 
siasme.

Sous peu il y aura de nouvelles lectures dans dif- 
ferents endroits de Londres; — c’est un moyen 
infaillible d’eclairer l’opinion publique en Angle- 
terre, — 1’opinion que s’efforcent d’egarer, non- 
seulement les cabinets hostiles a notre cause, mais 
des Polonais eux-memes, ainsi que nous l’avons 
vu par les efforts de la centralisation et de 
M. Dawson.

Ne faut-il pas convenir que des efforts semblables 
et toutes lesoperations du prince Czartoryski entrai-
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nent des depenses qui ne sont pas mediocres. Nous, 
de notre cóte, qui sommes a Londres, nous avons ete 
presque les premiers a comprendre la necessite d’un 
impót qui ajouterait les sous peu nombreux de l’e- 
migration au tresor national, et deja cliez nous cet 
impót se leve. — Nous sommes d’avis queleshommes 
riches, ou qu'ils se trouvent, ont aujourd’hui plus 
que jamais le devoir de venir en aide aux entreprises 
du prince et d’alleger une partie des cliarges pecu- 
niaires auxquelles une personne seule ne peut faire 
face, etc.

(Wiad. Polskie du 14 octobre 1854.)

Art i cle du meme journal.

Londres. (Communique.) ’n certain Antoine Bo- 
rysowicz ou Borysiewicz, arr, e 1’annee derniere de 
France en Angleterre, est mort dans ie mois de juin 
dernier; selon toutes les apparences, sa mort doit 
etre attribuee a la misere. - Son histoire n’est pas 
eclaircie. — Apres son arrivee a Londres, il s’est 
presente au commencement d’octobre a la societe 
litteraire des amis de la Pologne. La vue de son 
esterieur montrait clairement qu’il avait du, 
PENDANT LONGTEMPS, VAGABONDER SOIT EN FRANCE, 

SO1T EN ANGLETERRE, ATTENDU QUE SON COSTUME ET 

SES GUEN1LLES FAISAIENT DE LUI LE TABLEAU PLUTÓT 

d’un MENDIANT que d’un EMIGRE POLONAIS.......

(N° du 14 octobre 1864.)
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Le reste de cet article nous apprend que 1q' e- 
taire de la societe a donnę un schelling a ce nu. eu- 
reux que, quelque temps apres on trouva mort dans 
les rues de Londres.

Je n’insiste pas. Les commenlaires se presentent 
d’eux-memes.
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Dans la nuit du 29 novembre 1830, c’est-k-dire 
dans la nuit menie de rexplosion de 1’insurrection 
de Varsovie, — le prince Adam Czartoryski, « se 
» rendil avec le prince Lubecki au Belcedere nu- 
» pres du grand-duc pour l’engager d se servir de 
» son pouwir discretionnaire pour faire punir les 
» perturbateurs; le grand-duc leur repondit quil 
» ne voula.it pas se mdler dans la querelle des 
» Polonais etsortit de la ville (*). » De retour en 
ville, le prince Adam Czartoryski, avec quelques 
autres, signa une proclamation aux Polonais. « Le 
» neritable sens, le resume de cette proclamation 
» etait : a la potence les perturbateurs de la 
» PAIX PUBLIQUE (1 2). »

(1) Extrait textuel de YHistoire de Pologne de Lelewel, edition franęaise, 
tome I, page 301

(2) Extrait textuel en traduction absolument litterale de YHistoire de la Rero- 
lution de Pologne de Mochnacki, tome 111, page 75, ćdition de 1850,

Le 50 janvier suivant, le prince Adam Czarto­
ryski est president du gouvernement national re- 
volutionnaire de Pologne.

Le29 noyembre 1862, c’est-a-dire six semaines 
avant l’explosion de 1’insurrection de 1865, le 
prince Ladislas Czartoryski, fds du precćdent, 

voula.it
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prononce et fait imprimer un discours dans leąuel 
il declare que : « le cri aux armes ne peut etre 
gue le signal d’une lutte sans espoir et D’UNE 
MORT SANS GL01RE (3). »

Le 14 juillet suivant le prince Ladislas Czarto­
ryski est agent diplomalique góneral du gouverne- 
ment national revolutionnaire de Pologne, a Paris 
et a Londres.

* *

« II peut arriver a un honnete homme, que des 
» relations d’amitie ou de familie, ou peut-etre un 
» enthousiasme irreflechi avaient entraine dans nn 
» parti, de reconnaitre de bonne foi qu’il s’est 
» trompe, qu’il a pris des esperances pour des possi- 
» bilites; que la securite, la gloire et l’avenir du 
» pays sont sous un autre drapeau. Quand on a le 
» malheur de faire en soi-meme une pareille decoi^ 
» verte apres avoir publiquement donnę des gages' 
» a la cause qu’on abandonne, la morale veut qu’on 
» le reconnaisse hautement, et qu’apres cette con- 
» fession, on sorte de la politique pour n’y plus ren- 
» trer. 11 ne faut pas se laisser duper par ce 
» sophisme a 1’usage des vaniteux, qu’on est neces- 
» saire. Cela n’est vrai de personne, et surtout cela 
» ne saurait etre vrai d’un homme qui, s’etant 
» trompe, de son propre aveu, en une matiere

(3) Voyez 1’appendice N° II.
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» grave, a donnę par la une preuve mediocre de son 
» intelligence. L’exercice du pouvoir a trop de 
» charmes, et il est accompagne de trop d’avan- 
» tages pour qu’une conversion ne soit pas suspecte 
» quand elle a pour effet de permettre au nouveau 
» converti de devenir Lassocie et le co-partageant 
» des adversaires qui Font battu....

j Le seul service que puisse rendre a son pays 
» 1’homme qui voit tomber ses illusions politiques, 
» c’est de donner, en se mettant a l’ecart, une 
> preuve de sa loyaute et de son desinteressement. » 

(La liberte II. 221.)

Ami ou ennemi lecteur, meditez ces paroles de 
M. Jules Simon et dites si j’ai tort dappeler les 
Czartoryski et leur parti :

« Les patriotes du lendemain. »

17.
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1

A force d’assister, depuis cent ans, a des mas- 
sacres de Polonais par des Russes, des Prussiens 
et des Autrichiens, on est arrive a croire que les 
plus grands ennemis de la Pologne sont les Autri­
chiens, les Prussiens et les Russes.

A force d’entendre, depuis un siecle, fletrir le 
demembrement de la Pologne, on est arrive a con- 
siderer cet acte comme la plus grandę iniquite de 
tous les siecles.

On a appele la Pologne le Christ des nations, 
et on lui a jete de l’eau benite; — et lorsque pour 
la dixieme fois, il y a plus de six mois, les echos 
du monde entier ont repete YEli! Eli! Lanima 
Sabactani crie sur le Golgotha des temps modernes, 
personne ne s’est aperęu que le Judas de ce nou- 
veau Jesus, hisse sur un piedestał, debattait avec 
celui qu’il avait livre les conditions auxquelles il 
reviendrait sur son marche.

Catherine, FredericII, Marie-Therese, ont fait 
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leur metier de representants du droit divin en par- 
tageant entre eux un peuple, — un vrai gateau de 
rois; et leurs successeurs ne font que continuer leur 
tradition en cherchant a en conserver les morceaux. 
Mais, de ce que les despotes se perpetuent dans 
leurs heritiers, doit-il resulter que le traitre, une 
fois paye, conserve eternellement le droit d’insulter 
a la victime ? Iscariote, s’il avait eu moins de pre- 
juges, s’il ne s’etait pas pendu, s’il vivait parmi 
nous, l’honorerait--on ?

Non, cent fois non, mille fois non. La grandę 
iniquite dont une part de responsabilite pese sur 
1’Europe, la suppression politique, le vol a main 
armee de la Pologne, n’est rien aupres du grand 
opprobre dont les eclaboussures ont rejailli sur l’es- 
pece humaine tout entiere, aupres de la lirraison 
de la Pologne par des Polonais, — livraison entre- 
prise en Fan de grace 1763, — poursuivie au jour 
le jour cbaque fois que 1’occasion s’en est presentee, 
a Targowica en 1792, en 1831 a Varsovie, — sur le 
point enfin d’etre definitivement consommee en 
1’annee de son centieme anniversaire par des gens 
portant le nom meme de ceux qui l’avaient soumis- 
sionnee (1).

Cl) Les plus ignoranta savent que ce sont les Czartoryski qui, en 1763, intro- 
duisirent les Russes en Pologne. Nous nous bornons, entre cinquante historiens 
que nous pourrions citer, a indiquer quelques-uns de ceux qui ont ecrit ou dont 
les ouvrages ont ćte traduits en franęais :

Lelewel. Histoire de Pologne. Paris, 1847. Tome I, page 200, § 200.— Tome II, 
page 19, § 11 et suivants;

Leonard Chodźko. Tableau de la Pologne de Malte-Brun. Brux., 1831, p. 190; 
Victor Boreau. Histoire de Pologne. Bruxelles, 1841, page 210 et suivantes; 

et lurtout Rulhiere qui dćpeint les Czartoryski de 1763, tels que nous connais«
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II

Personne, — ou et dans quelle condition qu’il se 
trouve, — personne n’ignore aujourd’hui qu’on se 
bat en ce moment en Pologne; — beaucoup savent 
qu’on s’y estbattu en 1830;—un tres-petit nombre 
de gens, des specialistes seuls, ont connaissance des 
efforts gigantesques de revendication tentes avant 
le commencement de notre siecle. II y a dix ans a 
peine, les noms rivaux de Kościuszko et Poniatowski 
eclataient sur les levres des Franęais des qu’ils 
avaient a exprimer leurs sympatbies pour les braves 
Polonais. Jouant pour ainsi dire un role pareil a 
celui des demi-dieux de l’antiquite, les noms de ces 
deux grandes figures presque contemporaines resu- 
maient tout un ensemble de temoignages extraordi- 
naires de courage et de patriotisme sans rappeler 
aucun fait precis, sans donner aucune idee nette 
des circonstances auxquelles ils devaient leur popu- 
larite. A 1’heure qu’il est, pour savoir quelques 
noms polonais de plus, les masses, en France aussi 
bien que partout ailleurs, ne sont pas plus au cou­
rant des affaires de la Pologne qu’elles ne 1’etaient 
avant 1’insurrection actuelle. L’ignorance de ce qui

sons les Czartoryski en 1863, au tome II, page 56-61, chap. XXXII de 1’ćdition de 
VAnarchie de Pologne publiće par Firmin Didot. Paris, 1862. (Lecture attachante 
et ćdifiante au plus haut degre, — Voir ce chapitre plus loin dans 1’Appjcndice.) 
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se passe dans ce malheureux pays, de ce qui s’y est 
passe dans une periode seculaire expirant cette 
annee meme, - 1’ignorance des faits les plus gene­
rale, du phenomene qui, au moment ou nous 
sommes, domine tous les autres, — cette ignorance 
est telle que deux grands journaux de Paris, la 
Presse et la France ont pu emettre simultanement 
les appreciations suivantes sans faire rire ni faire 
pleurer personne :

« .... Le parli d la tele duguel se trou- 
» vait le nom du prince Czartoryski a jusqua 
» present soutenu seul le poids de la lutte. Six 
» mois de combats, de faligues, de sacrifices 
» l'ont epuise; — »

(Presse du 13 aout 1863.)

« — Les dioisions au milieu des chefs du 
» parti polonais sont telles quelles iraient 
» jusgud menacer dans son influence lhomnie 
» leplus considerable et le plusjustement honore 
» parmi les emigres de la Pologne, le prince 
» Czartoryski. — »

(France du 13 aout 1864) (*).

(2) 11 se peut ąue les passages de la France et de la Presse cites dans ce para- 
graphe ne se trouvent pas dans les numeros du 13 aout, mais ils setrouvent cer- 
tainement dans ceux de la veille ou du lendemain. Je les copie dans PEtoile 
belge du 15 aoAt present mois.
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Ainsi le parti qui, pour ne parler que des evene- 
ments les plus recents, — a empeche 1’insurrection 
d’eclater il y a deux ans alors qu’elle avait incompa- 
rablement plus de chances de succes qu’en janvier 
dernier; le parti qui a paralyse tous les efforts du 
comite central anterieurs au soulevement, en abu- 
sant, en endoctrinant par l’emploi des moyens les 
plus odieux et les plus vils la presque totalite des 
proprietaires, — en detournant de leur destination 
les sommes souscrites par le pays pour acheter des 
armes; —

Le parti qui, a la fin de mars dernier, a mis 
l’insurrection a deux doigts de sa perte en elevant 
Langiewicz a la dictature a l’aide d’un faux 
AUTHENTIQUE; —

Le parti qui, pendant les six premiers mois de 
l’insurrection, a empeche les armes d’arriver, les 
fonds d’affluer; —

Le parti qui a porte a ce mouvement si spontane, 
si hero'ique, le coup le plus desastreux qui Fait at- 
teint : la possibilite de fletrir de 1’epithete d’anar­
chie la Pologne de 4863; —

Ainsi, le parti qui, par la bouche de son chef, le 
prince Adam Czartoryski, recommandait, le 29 no- 
vembre 1856, aux Polonais :
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« De reconnaitre et de respecter, autant 
» qu’il appartenait, les bienfaits que temoi- 
•> gneraient a la Pologne les gouvernements 
» qui Pont partagee. »

Le parti qui, par la bouche de ce meine chef, de- 
nonęait, le łer decembre 1860, a Pexecration des 
Polonais :

<■ Les efforts subreptices et insidieux des 
» emissaires et des agents qui, vagabondant 
• dans certaines provinces de la Pologne, y 
» organisent des conspirations et preconisent 
» une insurrection insensee. »

Et adjurait les Polonais :
« De contrebalancer au moins par un pa- 

» triotisme eclaire ces intrigues indignes , 
» s’ils ne pouvaient parvenir a remonter jus- 
» qu’a la source des complots et a les demas- 
> quer. »

Le parti qui, toujours par la bouche de ce meme 
chef, lanęait le 3 mai 1861, une « malediction sans 
reseryes » contrę ceux qui preparaient Pinsurrec- 
tion actuelle; —

Le parti qui, par la rouche du prince Ladislas 
Czartoryski declarait le 29 novembre 1862, — 
c’est-a-dire six semaines avant Pexplosion de Pin- 
surrection actuelle, — que le cri « aux armes ne 
» pouvait etre que le signal d’une lutte sans espoir 
» et d’une mort sans gloire »; —
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Ainsi le parti que la comite national de Varsovie, 
dans sa proclamation, en datę du 13 mai dernier, 
fletrissait en ces termes :

« Malheur aux traitres, aux miserables 
» qui cherchent a detruire l’union de la na- 
» tion...... »

Le parti, en un mot, a la tete duguel se troucait 
le nom du prince Czartoryski, un journal disait de 
lui :

« Qu’il avait soutenu seul jusqu’au mois 
» d’aout le poids de la lutte — que six mois de 
» combats, de fatigues et de sacrifices l’avaient 
» epuise! (5) »

IV

Ainsi le prince Ladislas Czartoryski, un homme 
qui,jusque dans ces derniers temps, ne devait la 
position de representant de la Pologne que lui attri- 
buaient certaines personnes abusees qu’a un article 
des dispositions testamentaires de son pere, le prince 
Adam (*);

Le prince Ladislas Czartoryski, dont le nom 
n’avait jamais ete prononce jusqu’a la mort de son 
pere, qu’a propos de sa conduite a Constantinople 
en 1853,

13) Yoyez ces diffćrents discours dans 1’appendice N* 2.
(4) Voyez 1’appendice N* 3,

18
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« Conduite que jugea si severement mais 
» si justement Adam Mickiewicz; — »

dont le nom, disons-nous, n’avait ete prononce qu’a 
propos d’une adresse ayant pour but de lui faire 
obtenir d’emblee le grade, de colonel du premier re­
giment polonais formę en Turquie, - d’une adresse 
dont le modę de fabrication ne saurait etre com- 
pare qu’a celui des adresses obtenues par les Mou- 
rawieff et les Annenkoff (*).

Le prince Ladislas Czartoryski, dont l’immixtion 
dans les affaires de l’insurrection a necessite de la 
part du gouvernement national de Pologne, une 
declaration solennelle, telegraphiee a toute l’Eu- 
rope et constatant que

« Le citoyen Ladislas Czartoryski a donnę 
» des garanties suffisantes. »

Le prince Ladislas Czartoryski qui, pour arriver 
a apparaitre dans toute la splendeur de son titre 
d’agent diplomatique, n’occupe d’abord parmi les 
membres d’un comite officiel que le rang que lui 
assigne la premiere lettre de son nom, — consent 
pendant quelque temps a se laisser appeler officiel- 
lement le citoyen Ladislas Czartoryski, pour, cin- 
quante-quatre jours apres, se faire appeler officiel- 
lement le prince Czartoryski.

Ainsi le prince Ladislas Czartoryski, un jeune 
homme de trente-cinq ans, en faveur de la domi-

(5) Voyez 1’appendice N° 4 et 5.
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nation duquel ses partisans ne trouvaient d’autre 
argument que

« l’absence en lui de tout merite per-
» SONNEL. »

Un journal qui ne pouvait ignorer l’existence en 
vie dans 1’emigration polonaise d’bommes tels que 
les generaux Dembiński, Rybiński, Wysocki, Krus­
zewski, Gawroński (6j; tels que MM. Heltman, Jean 
Nepomucene Janowski et tant d’autres, — un journal 
proclamait le prince Ladislas Czartoryski :

(6) En nommant ces cinq gćneraux polonais, je n’ai en en vue que les services 
qu’ils ont rendus a la Pologne en qualite d’hommes de guerre, dę soldats; — je 
n’ai aucune restriction, de quelque naturę que ce soit, a faire quant aux deux 
autres patriotes que j’ai citćs.

(7' Le testament politique, apocryphe ou non, du prince Adam Czartoryski, a 
ete publie par la plupart des journaux franęais; je 1’ai lu dans les Debats et dans 
V Independance belge.

A propos de la conduite du prince Ladislas & Constantinople, voir la protesta- 
tion de Ladislas Mickiewicz dans la Presse, — la lettre ćcrite par Adam Mickie­
wicz, lui-mćme, quatrejours avant sa mort, au prince Ladislas Czartoryski, et 
imprimće a Bruxelles, apres que les debats de 1’affaire Jazwinski-Zamoyski lui 
eurent donnó du retentissement; — voir surtout le n° 4 des Wiadomości Polskie 
du 10 novembre 1855. (Aux nouvelles d’Orient.) (Yoyez 1’Appendice.)

Pour la dćclaration du gouvernement national constatant que „ le citoyen La­
dislas Czartoryski a donnę des garanties suffisantes, „ voir le decret de nomina- 
tion móme, et le Bulletin telćgraphique du Journal des Debats du 30 juillet et dc 
VIndependance belge du 28, mćme mois.

Pour la verification du fait absolument incroyable que les partisans du prince 
Ladislas Czartoryski le recommandaient aux suffrages de 1’emigration et du pays 
PARCE QU’lL Y A EN LUI ABSENCE DE TOUT MERITE PERSONNEL, VOir = „ G1OS Z 
Kraju „ imprimó a Paris, en septembre 1861, chez Martinet, rue Mignon, 2, et 
Particie publie a propos de ce factum, dans la Revue des Choses Polonaises 
(Przegląd rzeczy Polskich) du 20 novembre 1861, par le directeur de cerecueil. 
M- Sćverin Elzanowski. (Yoyez 1’4ppendtce,)

« L’homme le plus considerable et le plus 
» justement honore parmi les emigres de la 
» Pologne! (’) »
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V

Le premier janvier dernier, M. Prevost-Paradol 
ecrivait ce qui suit dans la Reviie des Denx Mondes, 
sans se douter que, avant que 1’annee se fut ecoulee, 
lajustesse de sa definition serait demontree de la 
maniere la plus peremptoire qu’il soit possible 
d’imaginer.

« Juger les partis sur leurs theories et 
» leurs discours plutót que sur leurs aetions, 
» c’est s’exposer d’une part a condamner 
» aveuglement celui qui agit mieux qu’il ne 
» parle, et de 1’autre a prendre pour le plus 
• recommandable de tous, celui d’entre eux 
» qui aura le moins recule devant le men- 
» songe, et qui aura couvert les plus laides 
» aetions des plus belles paroles. » —

Bruxelles, 20 aout. 1863.
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I.

COMMENT

LE JOURNAL OFFICIEL DES CZARTORYSKI ENSEIGNE 

AUK POLONA1S L’HISTOIRE DE POLOGNE.

Parmi les moyens employes par les Czartoryski 
pour etablir et consolider leur domination, on ne 
peut passer sous silence une falsification scanda- 
leuse de l’łiistoire de Pologne entreprise a 1’adresse 
des lecteurs des Wiadomości Polskie au moment de 
la guerre d’Orient. Des les premiers jours de son 
existence ce journal publia, sous la formę de sup- 
plemehts, une exposition des merites des Czartoryski 
dans 1’ancienne Republique, exposition aupres de 
laquelle les oeuvres des Loriquets les plus celebres 
sont des modeles de verite historique et d’łionnetete 
litteraire. Je me bornerai a une seule citation.

Le premier supplement porte en tete de la pre­
miere page :

«Nous avons sous les yeux une histoire 
» de l’Etat polonais qui est sur le point de 
» paraitre. Nous en donnerons quelques ex- 
» traits avec 1’autorisation de 1’auteur. Nos
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» lecteurs ne s’etonneront pas dece que nous 
» commenęons par l’extrait suivant :

» 1763

» La paix du 15 fevrier termina la guerre de 
sept ans.......................... etc. >

A la page 6, cette histoire introduit les Czartoryski 
en scene.

« Precisement a cette epoque la maison 
» des princes Czartoryski surnagea au-dessus 
» d’autres maisons. Bien que tirant son ori- 
» ginę d’01gerd, elle avait moins que ces der- 
> nieres brille dans 1’Etat. C’est souvent une 
> qualite dans une Republique. Caton l’an- 
» cień se glorifiait de porter un nom obscur 
» parce que cela signifiait que ses ancetres 
» avaient servi le pays dans le silence et dans 
» la vertu. Les Czartoryski pouvaient rap- 
» peler les merites silencieux d’Alexandre, 
» palatin de Yolhynie, qui.....  »

Suit l’enumeration d’un certain nombre de mem- 
bres de cette familie. Arrivant au prince Michel,

« Unhomme rompu aux affaires publiques, 
» perseverant dans tout ce qu’il entreprenait 
> et n’ambitionnant d’autre gloire que celle 
• de legislateur de la nation. »

l’historien anonyme que nous transcrivons cite a 
l’appui de son dire « Rulhiere » tout court, sans 
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indication de page ni de chapitre; il nous autorise 
par la a nous appuyer a notre tour sur le temoi- 
gnage de 1’auteur de « l’anarchie de Pologne.»

Rulhiere ne juge pas necessaire de recourir a 
1’łiistoire des temps anciens pour faire pardon- 
ner aux Czartoryski 1’obscurite de leurs ancetres; 
il ne remue pas ad majorem eorum gloriam les cen- 
dres du tribun romain dans lequel l’aristocratie 
rencontra son adversaire le plus terrible, le plus 
perseverant, le plus implacable; il ne remonte pas 
meme jusqu’au premier Czartoryski mentionne dans 
1’histoire de Pologne, et que 1'hislorien anonyme 
ne mentionne pas, jusqu’a Iwan Czartoryski, le 
meurtrier de Sigismond, grand-duc de Lithuanie, 
le premier et l’unique regicide que la Pologne 
ait jamais eu (*). — Rulhiere se contente de nous 
dire que :

« Au commencement de ce sieci e « (du 18e) » une 
» femme aimable donna plus d’eclat a la branche 
» des Czartoryski qu’une foule d’hommes habiles 
» n’avaient fait par leur politique; elle joignait l’es- 
» prit le plus cultive aux graces naturelles, et le 
» desir de plaire lui servait a cacher la plus haute 
» ambition... Cette femme, dontlesmanieres etaient

(1) Wasil Sigismond Kieystutowicz fut assassinć en 1440, pendant le service 
divin dans la chapelle du chMeau de Troki, par le prince Iwan Czartoryski et ses 
complices. Ce grand-duc de Lithuanie s’etait attirć la haine des seigneurs en 
cherchant & reprimer leurs excfes et a amćliorer la situation du bas peuple. 
Czartoryski, en le tuant, s’ćcria: „ Ce ąue tu avais prepare aux princes, aux 
7 seigneurs, & nous tous, bois-le toi-móme. „ (Chroniąue de Lithuanie publiee 
dans le Noworoczni^ Litewski pour 1831, par Hipolyte (Klimaszewski.) (Voyez 
Lflew^l, Histoire de Lithuanie, § 75.) 
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» seduisantes et les moeurs faciles, ayant epouse un 
» prince Czartoryski (Casimir), porta dans sa maison 
» a Varsovie le ton des plus agreables societes fran- 
» ęaises; sa politesse devint le charme et le modele 
* de cette cour. Elle fut la premiere qui, abandon- 
» nant cette sagę reserve que les dames polonaises 
» avaient eue jusque-la dans leurs moeurs, et pre- 
» nant pour exemple les dames franęaises, se mela 
» comme celles-ci par la galanterie, la seduction et 
» 1’intrigue, dans tous les mouvements de la cour 
» et dans les plus grandes affaires de l’Etat. Elle 
» rassemblait chez elle les ministres les plus gravss 
» et les courtisans les plus spirituels. Dans cette 
» societe, et sous les yeux de cette femme ambi- 
» tieuse se formerent trois enfants egalement ce- 
» lebres. L’un (Michel) que son genie destinait aux 
» affaires, y fut instruit par le vieux Flemming, mi­
si nistre eprouve par toutes les vicissitudes de la 
» fortunę d’Augustę II. L’autre (Augustę), simple 
» capitaine au service de 1’Autriche, n’ayant pour 
» lui que la grandeur de sa naissance, sa jeunesse 
» et une sorte de faveur publique, osa pretendre a 
» la plus riche heritiere de Pologne; c’etait une 
» jeuneveuveque d’illustres rivaux se disputaient... 
» Ses qualites personnellesl’emporterent surle faste 
» de ses rivaux, et le concours de beaucoup d’amis 
» lui facilita les occasions qui mirent enfin cette 
»jeune, veuve dans la necessite de 1’epouser. Ce 
>> mariage ayant donnę a cette familie l’eclat des 
» richesses, le seul qui lui manquat, elle ne vit 
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» plus des lors rien au-dessus de son ambition.
» Le troisieme enfant (Constance) etait une filie 

» d’un caractere altier et d’une imagination roma- 
» nesque; elle avait pris a la cour une passion vive 
» pour un homme qui devait son elevation a des 
» talents extraordinaires. C’etait le comte Ponia- 
» towski, d’une noblesse douteuse, mais a qui la 
» naturę avait prodigue tous les autres avantages. 
» Son pere, batard d’un comte Sapieha et d’une 
» juive, n’avait eu que 1’emploi d’econome dans une 
» terre de cette maison.
»..........................Les princes Czartoryski desap-

» prouverent hautement le mariage de leur soeur 
» avec cet homme; mais, profitant du bruit de sa 
» grossesse, il parvint a se reconcilier avec eux, et 
» leur reunion ne tarda pas a former une faction 
» puissante et qui devint bientót redoutable a toute 
» la republique. »

(Edition Firmin Didot, tome I, page 143-145.)

11 y a mieux encore. L Historien officiel qui nous 
occupe, apres avoir cite, de la page 6 a la page 8, Za­
łuski (2fois),Rulhiere (3 fois), Lelewel (2 fois), Potocki, 
Kitowicz (2 fois), Baliński, Plassau, Castera, Her­
mann, toujours tout court, sans indication, non-seule- 
ment de la page, du chapitre, du volume, mais meme 
du titre de l’ouvrage, — 1'historien officiel dit, a la 
page 8 :

« Les princes Czartoryski se proposaient 
» seulement : « dansle courant de huitmois,
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» » d’ecarter 1’anarcbie, au moyen de la seule 
» » Kolonie de la nalion, et d’assurer (de 
» » garantir), la vie, 1’honneur, la pro- 
» » priete de chacun etTintegrite de l’Etat.»

et il renvoie, a la notę 17, ainsi conęue : «Memoire 
presente a Catherine. »

Le lecteur trouyera ce memoire en tete du pre­
mier volume de 1’edition de Rulhiere publiee par 
Firmin Didot (page xcj) sous le titre :

« Memoire presente par la familie Czarto- 
» ryski a M. le comte Keyserling, ambassa- 
» deur de la cour de Russie au mois de sep­
ii tembre -1763. »

Voici quelques extraits de ce memoire :

« L’ambassadeur sait, et il nous doit ce 
» temoignage aupres de Sa Souveraine, que 
»jamais nous n’avons eu 1’intention de de- 
» tróner le roi, opinion erronee de laquelle 
» partent les sentiments et les yolontes ac- 
» tuelles de S. M. l’Imperatrice;

Les volontes dont il est ici question sont enu- 
merees par Rulhiere dans le chapitre XXVII du 
livre V (tome I page 307) lequel chapitre est inti- 
tule : « Catherine, malgre les effbrts des Czartoryski, 
ordonne la retraite de ses troupes. > Je reprends la 
citation interrompue du memoire.
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« L’ambassadeur sait.............

» que nous avons postule l’entree de quelques 
» corps de troupes russes dans notre pays, non 
» pour y faire des actes d’hostilite, mais seu- 
> lement pour y tenir en bride les esprits 
» malveillants, pour encourager et mettre en 
> surete les nombreux bons patriotes.............

» que 1’lmperatrice a daigne nous accorder 
» en detail quelques modiques subsides pecu- 
» niaires; mais que ces subsides deviendraient 
» infructueux, s’ils n’etaient point continues 
» et renforces. »

Nous abregeons pour arriver aux conclusions par 
lesquelles les Czartoryski

j osent la supplier (1’imperatrice) qu’afin de 
i soulager la grandeur de leurs maux « (des 
» niaux des chefs du parti russe) (sic), » afin 
> de les preserver des persecutions crois- 
» santes, afin de preparer l'avenir premedile 
> par 1’imperatrice, cette bienfaisante souve- 
» raine veuille au moins leur accorder les 
» articles suivants :

»» jo Que les quatre regiments aux ordres 
»» du generał-major Soltykoff restent a 
»» Kowno.....

>» 2° Que les subsides en argent soient 
»» augmentes; ceux que la generosite de 
»» 1’imperatrice a deja donnes ayant ete em- 
»» ployes a ce que chacun des principaux

19
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»» gerants du parti russe eut une troupe a 
»» sa gardę, contrę les attentats et les ou- 
»» trages adresses a leurs personnes, et aux- 
»» quels ils seraient encore plus exposes si 
»» on les voyait dans la necessite de conge- 
»» dier ce peu de soldats.....(*)  »

(*) Guillemets et italiques dans le texte.

Rulhiere rapporte encore, entre autres, ce qui 
suit :

« Keyserling , apres avoir echoue dans 
» cette derniere tentative » (relative aux 
affaires de Courlande) « en arrivant a Varso- 
» vie, passa les huit premiers jours enferme 
» dans sa maison, n’y voyant, d’un cóte, que 
» des emissaires du comte Bruhl qui comptait 
> sur son ancienne venalite, et de l’autre, 
» que les princes Czartoryski, auxquels il 
» apportait d’assez grandes sommes pour 
s 1’augmentation de leurs troupes domes- 
» tiques. lis les employerent, en effet, a don- 
» ner des compagnies de gardes aux plus 
» considerables de leurs amis; et des lors 
> cette faction parut en armes dans toutes les 
» parties du royaume. »

(Livre V, chap. 7).

Pour en finir, voici un extrait de Rulhiere, dont 
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lesd ernieres lignes prouvent ce que les Czartoryski 
entendaient des 1763, par 1’union :

« FAITES TRANQUILLEMENT MES VOLONTES , ET NOUS 

SERONS D’ACCORD ».

« L’arrivee de Radzivill a Varsovie fut un evene- 
ment plus remarquable, et donna une force reelle 
au parti republicain. Ce jeune prince accourait pour 
sa propre defense. Ses ennemis avaient jurę sa 
perte. Absent de la Lithuanie pour aller se marier 
dans une prorince eloignee, il apprit sur sa route 
que les Russes etaient deja dans quelques-unes de 
ses terres; il precipita son voyage, se maria, partit 
le surlendemain pour aller visiter la principale de 
ses forteresses, et de la vint a Varsovie avec sa 
nouvelle epouse, sous une escorte de six cents 
bommes, laissant un detachement de ses troupes a 
quelque distance de la ville. 11 sentait avec une noble 
tierte que les ennemis de la republique ne pouvaient 
en commencer l’oppression qu’en trayaillant d’abord 
a sa ruinę personnelle. II jura, dans une assemblee 
de republicains, deconsacrer tous sesbiens et toutes 
ses forces a leur defense, et d’en soumettre 1’emploi 
a leurs conseils.

» Tout ce qu’une si longue anarchie avait produit 
de desunion dans les esprits parut alors dans la diffi- 
culte de ramener aux memes avis ceux qui avaient 
un meme sentiment. Chacun exprimait avec elo- 
quence la crainte de subir le joug de la Russie; mais 
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toutes les propositions etaient contredites et reje- 
tees. Nous n’entrerons point dans le detail des 
vaines tentatives que fit ce parti pour engager le 
primat a convoquer une assemblee du Senat. On lui 
remettait sous les yeux les lois qui devaient regler 
sa conduite; mais il craignait, disait-il, de voir 
naitre des querelles dans sa maison : ni sa sante, ni 
sa tete ne suffisaient plus aupoids du gouvernement. 
Un abbe, vendu aux Czartoryski et aux Russes, lui 
servait de chancelier, et trafiquaitdetoutesles reso- 
lutions de son maitre. Quelquefois, eclaire par de 
meilleurs conseils, il s’apercevait qu’il etait tralii. 
Apres quelques instants d’humeur, il se livrait de 
nouveau a ce confident; etsa faiblcsse rendait toutes 
ses vertus inutiles. Quinze senateurs sur vingt et un 
qui etaient ii Varsovie, s’assemblerent malgre lui 
dans son palais; et comme les ambassadeurs de 
France et d’Autriche, pour eluder de donner les 
secours qu’ils avaient promis, disaient « que ces 
secours devaient etre reclames par un corps qui re- 
presentat la republique, » ces quinze senateurs ecri- 
virent en commun a toutes les cours alliees, et 
remirent ces lettres aux deux ambassadeurs, en leur 
disant : « Que s’il manquait a cette reclamation 
quelque formalite, ce defaut meme etait l’effet de 
l’oppression; que la Pologne ressemblait a un 
homme que son ennemi tient a la gorge; il jette 
des cris a demi-formes, mais moins il peut elever 
la voix plus il prouve l’extremite a laquelle il se 
trouve reduit. »
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» Les memes senateurs expedierent des ordres 

pour faire assembler pres de Varsovie 1’armee de la 
couronne. Elle pouvait, quoique peu nombreuse et 
mai disciplinee, servir de point de reunion a toute la 
noblesse, et appuyer ceux qui voudraient s’opposcr 
a la tenue d’une diete illegale.

» Un secours de cinquante mille ducats, qu’ils re- 
ęurent alors du prince regent de Saxe, anima leurs 
esperances. Ils avaient envoye lui promettre, s’il 
concourait a leurs premiers efforts, de seconder ses 
vues sur le tróne. Le comte Branicki s’y engagea 
formellement : « Ce n’etait plus, disait-il, au tróne 
qu’il pretendait, mais a la gloire de verser son sang 
pour la patrie. » Un jeune Polonais envoye a Dresde 
avec cette commission, en revint avec une somme 
d’argent, unique secours que la Pologne reęut dans 
son malheur.

» De leur cóte, les princes Czartoryski employaient 
avec activite tous les moyens de seduction qu’ils 
avaient entre les mains; ils repandaient 1'argent 
avec profusion; ils promettaient des emplois; ils 
donnaient des brevets d’expectative ; ils assuraient: 
« que la presence des troupes etrangeres n’influe- 
rait en rien sur les deliberations de la diete, que les 
sufłrages y seraient entierement libres. » Ils com- 
menęaient a insinuer, avec une extreme reserve, 
qu’on se proposait d’y faire les arrangements les 
plus favorables au retablissement d’une bonne admi- 
nistration en Pologne; et ils tachaient par cette in- 
sinuation d’interesser 1’amour menie de la patrie a 

19.



226 LES CZARTORYSKI.

concourir a 1’oppression actuelle. Pour s’opposer 
plus surement aux forces que les republicains 
avaient rassemblees dans Varsovie, de nouveaux 
detachements russes arriverent a la bate, et s’empa- 
rerent de tous les postes aux environs de cette capi- 
tale ; de sorte que le grand-general et ses amis se 
trouverent exactement enfermes. Mais les ministres 
russes, aussi bien que les Czartoryski, ne cessaient 
d’assurer que les troupes etrangeres n’agiraient 
point, tant qu’il ne se commettrait en Pologne au- 
cun acte de violence. Toutes les assurances que 
donnait ce parti, signifiaient : « Faites tranquille- 
ment mes volontes, et nous serons d’accord. » »

(Rulhiere. Livre 6. — Edition Firmin Didot.
Paris, 1862. Page 58 61, tome II.)



II.

1

Discours cłu prince Adam Czartoryski

Prononce le 29 novembre 4856.

«... Nous ne sommes pas moins nombreux et nous 
sommes plus opprimes que les Italiens ou que les 
chretiens de la Turquie , et nous ne jouissons d’au- 
cun des adoucissements ni des consolations qu’on 
leur a laisses! Bien certainement nous leur sou- 
haitons tout le bien possible, mais je suis force 
d’ajouter que, entre les nations depouillees de leur 
independance, nous sommes les seuls en faveur des- 
quels, outre la justice, 1’autorite de traites solennels 
eleve la voix. Entre les peuples qui furent soumis a 
des gouvernements etrangers, le peuple polonais 
seul a obtenu de 1’Europe entiere, au congres de 
Yienne, l’assurance qu’on lui conserverait : « une 
representation et des institutions nationales. »

» En presence d’une garantie pareille est-il pos­
sible de redouter ou de prevoir que seuls nous se- 
rions oublies par cette diplomatie europeenne qui 
vient de proclamer qu’elle a pour principe non- 
seulement l’equilibre entre les Etats, mais encore 
le respect des traites, la consideration pour les souf- 
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frances iujustes des nations et la justice pour tous. 
Les gouvernements ne savent-ils pas que la misę en 
oubli de ces grands principes conduit a la destruc- 
tion de la morale generale, a des bouleversements, 
a des changements inattendus et tumultueuK, a l’im- 
possibilite d’etablir jamais une paix stable et surę? 
Non, en verite, nous ne sommes pas oublies, nous 
ne l’avons pas ete et nous ne pouvons pas l’etre!

» Des reclamations pressantes ont en effet ete 
faites en notre faveur par les deux gouvernements 
de 1’Occident, et si on ne leur a pas donnę le reten- 
tissement convenable , cela a du etre dans 1’espoir 
que, de cette maniere, on obtiendrait pour la Po­
logne des resultats plus positifs. Comme cette at- 
tente jusqu’a present est completement deęue, il 
conviendrait de conclure que l’occasion etant choi- 
sie, les reclamations et des demarches plus catego- 
riques seront renouvelees. L’opinion unanime de 
tous les hommes d’Etat n’a-t-elle pas reconnu que 
1’Europe a commis une faute impardonnable en 
permettant 1’attentat dont la Pologne a ete victime, 
et que, au temps ou cet attentat a ete commis, l’at- 
titude de 1’Europe a ete un grand et scandaleux 
peche. Aujourd’hui que la Prusse et toute la Confe- 
deration germanique et d'autres en appellent dans 
leur interet aux traites de Yienne comme a la base 
des relations europeennes,— considerer ces traites 
comme n’existant pas au sujet de la Pologne seule, 
ce serait en verite une repetition incomprehensible 
et une aggrayation de 1’ancien peche, de 1’ancienne 
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faute. L’Europe entiere en garantissant a la Polo­
gne, dans un congres generał ne fut-ce que la con- 
servation de sa nationalite, n’a-t-elle pas ete dirigee 
par le desir d’attenuer, autant que c’etait alors pos- 
sible, 1’erreur commise,—de se purifier du crime du 
demembrement de la Pologne! — Un acte aussi 
important, aussi decisif, peut-il sortir de la memoire 
des gouvernements de 1’Occident; et alors meme 
qu’ils n’auraient aucun egard pour notre position, 
peuvent-ils ne pas se soucier de leur propre dignite, 
de la valeur de leurs signatures et de leurs protes- 
tations anterieures, de leurs *interets evidents, et 
enfin de l’avenir et de la securite du monde euro- 
peen ? Cela me parait impossible.

» Je suis cependant force d’avouer que les appa- 
rences de l’etat de choses actuel contredisent abso- 
lument ma conviction sous ce rapport; aussi long­
temps que dureront ces apparences, quelle doit 
etre notre conduite ? — La voici : rester tranquil- 
lement ce que nous sommes. — Aucune force, 
aucune insistance, aucune oppression ne parvien- 
dront a faire des Polonais une autre creature 
quelconque. II est des choses en ce monde qui ne 
sont pas susceptibles de transformation. Nous som­
mes du nombre de ces choses, parce que Dieu, notre 
Seigneur, et par lui la naturę et les siecles, nous 
ont crees Polonais, et veulent que nous soyons 
Polonais. Si les gouvernements se proposent de 
nous changer en citoyens d’un autre pays, ils char- 
geront en vain leur conscience d’une longue suitę 
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de persecutions, d’atrocites, de crimes, qui reste- 
ront sans aucun resultat. Changer ce qui provient 
de la naissance, ce qui est dans le sang, ce qui 
bout au fond de 1’ame, cela ne depend pas meme de 
nous, et c’est au-dessus des forces de la volonte 
meme.

» II n’est pas dans notre pouvoir de cesser d’etre 
Polonais! Efforęons-nous en consequence d’elever 
plus haut encore ce nom qu’aucune force humaine 
n’est en etat de nous reprendre, par une conduite 
exemplaire, par des travaux utiles et dignes; gar- 
dons-nous d’y faire une tache par quoi que ce soit. 
Corrigeons-nous de nos defauts; nous avons le 
temps pour cela, — affermissons-nous dans les qua- 
lites de nos ancetres, remplissons les devoirs de 
notre sainte religion, accomplissons nos devoirs en- 
vers le pays et nos compatriotes. Soyons toujours re- 
connaissants pour 1’hospitalite splendide quinous est 
accordee par le gouvernement franęais,et que main- 
tenant ce gouvernement nous continue. — Reconnais- 
sons meme et respectons, dans le degre convenable, 
les bienfaits temoignes(sic)au pays par les gouverne- 
ments quil’ont partage, si ces gouyernements nous 
en temoignent. Qui sait! — Peut-etre ces nations 
memes qui aujourd’hui nous oppriment, — eclairees 
par 1’esprit generał et providentiel, par la tendance 
civilisatrice de toute 1’Europe, a laquelle tendance 
la diplomatie occidentale ne peut plus resister, — 
peut-etre ces nations memes qui aujourd’hui nous 
oppriment, arriveront-elles quelque jour a la eon- 
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viction qu’il est mieux et plus avantageux pour 
elles d’avoir dans les Polonais des voisins, ou des 
amis de race, ou des amis leur voulant du bien, 
surs et allies, que de jouer toujours ce role penible, 
blessant la dignite, et peu noble, de geóliers me- 
fiants, severes et detestes; — un role qui entraine 
de grandes depenses, des difficultes et des craintes 
de diverses especes. — II viendra un jour ou elles 
s’apercevront qu’un pareil etat de choses, multi- 
plie les injustices, repand les mauvaises passions 
et la corruption, qu’il nuit a leurs propres progres 
moraux et sociaux, comme le fait tout ordre social 
base sur une inegalite continuelle, 1’abus de la force 
et 1’oppression. —

» Enfin, quant a nous, respectables Messieurs, qui 
sommes peut-etre encore exposes a diverses epreu- 
ves cruelles et imprevues, soyons disposes a les 
supporter avec un esprit calme et constant; et si la 
justice bumaine nous fait eprouver une nouvelle 
deception, nous Polonais, comme il convient a de 
veritables chretiens, ayons, quoi qu’il arrive, une 
confiance inebranlable en 1’eternelle justice divine 
qui, en fin de compte, ne trompe jamais. — »

(Wiad. Polskie du 3 decembre 1856.)
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2

Discours du Prince Adam Czartoryski

Prononce le 29 novembre 1860.

« —J’apprends que des efforts subreptices et insi- 
dieux se produisent dans d’autres parties encore de 
notre pays que dans la Poznanie. — II parait que 
les bureaucraties allemande et moscovite n’ont pas 
encore renonce a nous prendre dans leurs filets et 
a nous amener a commettre des folies. — II m’est 
rapporte que des emissaires et des agents ródent 
dans certaines provinces, qu’ils y organisent des 
conspirations, qu’ils preconisent une insurrection 
insensee, qu’ils repandent les principes les plus ab- 
surdes, qu’ils propagent la desunion, les desordres 
et les massacres, sous pretexte de la liberte et du 
bonheur du peuple. — Les autorites locales con- 
naissent leurs menees et leur donnent toute facilite 
d’agir, parce qu’il est dans 1’interet des gouverne- 
ments insatiables de haine, de tenir suspendu sur la 
Pologne le glaive d’un terrible massacre, afin de le 
laisser tomber dans un moment donnę pour notre 
destruction finale. — Et par dessus le marche ces 
agents racontent qu’ils sont arrives avec 1’autorisa- 
tion de personnes comme gui dirait connues de l’emi- 
gration, au nombre desquelles personnes ils me 
mettent aussi. Je ne doute pas que le bon sens na- 
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turel inne a la majorite de toutes nos classes, n’ap- 
precie comme ils doivent l’etre, ces infames men- 
songes; que les citoyens, s’ils ne parviennent a 
remonter jusqu’a la source de ces intriguesindignes, 
a demasquer les complots et a couvrir de honte les 
ennemis, — reussissent a les detruire par leur pa- 
triotisme eclaire. — Je n’en considere pas moins 
comme un devoir de prevenir mes compatriotes, et 
je desire que cette protestation que nous faisons soit 
entendue jusqu’aux dernieres limites de la terre 
polonaise; — parce qu’il pourrait arriver (ce que je 
n’admets pas) que la jeunesse digne et noble, em- 
portee par l’impatience de relever la cause natio- 
nale, abusee par des apparences, par des calculs et 
des manoeuvres trompeuses, se reunisse a ces emis- 
saires, et de cette faęon, voulant de bonne foi servir 
la patrie, porterait a cette derniere un coup ter­
rible, et commettrait une fautebien grave. - Encore 
une fois, de cette place, je previens, —je fais appel 
a la reflexion, au discernement, et je declare en 
meme temps que je n’ai jamais envoye d’ici des 
emissaires dans le pays, et que c’est du pays que 
j’attendrai avec confiance del’appui et de la lumiere. 
— Je ne ferai jamais part de lapossibilite d’engager 
l’action, a moins que je ne me sois convaincu comme 
il convient de l’existence de cette possibilite. »

(Wiad. Polskie du ler decembre 1860.)

20
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5

Artlcle de In Revue polonaise (1).

(przegląd rzeczy polskich)

Publiee a Paris par M. Severin Elzanowski.

« Parmi les assemblees commemoratives de 1’emi- 
gration nous devons encore parler de la seance 
annuelle de la societź historique qui a eu lieu 
dans le local de la bibliotheque polonaise (quai 
(FOrlians, a° 6 d Paris) le 3 mai courant. Nous ne 
connaissons pas les actes de la Societe parce qu’il 
n’en a pas meme ete fait de mention dans la seance 
susdite qui toute entiere a ete remplie par un dis- 
cours du prince Adam Czartoryski consacre presque 
entierement a des considerations sur l’existence 
contemporaine de la Pologne et termine par un 
souvenir donnę a la memoire de feu Titus Dzia- 
linski decede a Posen dans le courant du mois der­
nier. Une malediction sans reserves (absolue 
bezwzględna klątwą) lancee par le chef du parti 
DYNASTICO-DIPLOMATIQUE CONTRĘ CEUX QUI CHANGE- 

raient en un acte arme (en un soulevement,

(i) J’insere cet extrait a defaut du texte meme du discours du 
prince Czartoryski que je ne possede pas. M. S. Elzanowski est 
suffisamment eon nu.
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w zbrojny czyn) le mouyement National, — male- 
diction promulguee d’un ton officiel s’arrogeant le 
droit de diriger les affaires de la patrie, assigne a 
ce discours sa place naturelle dans le reste des actes 
poses par le prince pendant 1’emigration. » 

(Numero du 22 mai 1861, page 79).

4

Discours du prince Ladisias Czartoryski.

PP.ONONCE LE 29 NOVEMBRE 1862

(Six semaines avant l’explosion de 1'Insurrection).

« Le cri « aux armes » ne peut etre que le cri d’un 
desespoir etourdi (inconsidere, lekkomyslney roz­
paczy) — qu’un appel desire sincerement par l’en- 
nemi seul - que le signal d’une lutte sans espoir 
et d’une mort sans GLOIRE [śmierci bez chwały). 
Ayons en Dieu la confiance qu’il nous epargnera 
une si terrible epreuve. »

(Polska Journal publie en polonais a Bruxelles 
par le colonel Gawroński. Numero du 10 juin 
1864).



III.

Le premier document signć par le prince 
Ladislas Czartoryski apres ia mort de son pere est 
un manifesle portant la datę du 15 septcmbre 
1861 et commenęant par ces mots :

« Feu mon pere, dont les efforts perseverants 
pour la patrie viennent d’etre de la part de la nation 
1’objet d’un hommage toucłiant et unanime, — feu 
mon pere, par l’acte de ses dernieres volontes, m’a 
confie le soin de continuer a porter le fardeau du 
service polonais a 1’etranger, service auąuel il a 
consacre lui-meme plusieurs dizaines d’annees de sa 
vie de proscrit et que, en mourant, il a precise en 
ces termes.....  »

Apres avoir dśclare qu’il acceple ce fardeau, le 
prince Ladislas Czartoryski ajoute :

« Personne ne me soupęonnera de vues person- 
nelles, — ne me soupęonnera, en me voyant me 
charger du travail pour la Pologne au milieu des 
etrangers, de chercher mon elevation personnelle 
ou l’elevation de ma familie. En verite, ce serait la 
une grave injustice a mon egard et a 1’egard de 
ceux avec lesąuels je veux servir la patrie. Je suis
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un soldat de l’armee nationale; je combats a un 
poste qui, en ce moment, m’est peut-etre plus acces- 
sible qu’a un autre; je descendrai de ce poste que 
j’occupe aussitót que d’autres representants a l’ex- 
terieur auront ete designes par un gouvernement 
constitue et apparent de la Pologne soit indepen- 
dante, soit revendiquant son independance les 
armes a. la main........................................................... >

Le prince Ladislas Czartoryski ajoute encore .

« En verite, c’est un effet de l’intervention de la 
Providence que la Pologne tout entiere, bien qu’elle 
soit encore privee a l’interieur d’un gouvernement a 
elle propre, — que la Pologne possede son service 
aTetranger qui, des aujourd’hui, est en etat de re- 
chercher et de defendre ses interets exterieurs et les 
besoins de la nation.................................................... »

Nous ne saurions mieux faire que de traduire 
lilteralement les rśflexions dont M. Severin Elza- 
nowski a fait suivre la reproduction de ce docu- 
ment dans le numero du 20 novembre 1861 de la 
Revue polonaise dont il etait le directeur :

«II a paru, dans 1’esprit du manifeste ci-dessus, 
une « voix emanant du pays » laquelle invite un cer- 
tain nombre d’emigres nominativement designes, a 
entourer la personne du prince Ladislas Czartoryski 
et a appuyer ses operations afin de fortifier et d’uti- 
liser la position qu’il possede. Nous apprenons par 
la souscription de la voix en question que cette voix 

20.
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emane de la terre natale et qu’elle a ete adressee 
a 1’Emigration sous la datę du 2 septembre dernier. 
Elle est donc incontestablement : « voix emanant 
du pays » — < voix » d’un ou de plusieurs habitants 
du pays, mais nous ne voyons pas le moins du monde 
en elle la voix nationale, — une voix qui proclame- 
rait 1’opinion generale des Polonais qui travaillent 
dans le martyre et au milieu d’obstacles de toute 
naturę, a se creer les forces nationales indispen- 
sables pour la revendication de 1’independance. La 
« voix emanant du pays > s’appuie presque exclusi- 
vement sur les paroles du testament du prince Adam 
Czartoryski; — desirant ardemment 1’unification de 
1’Emigration, elle l’invite a se grouper autour de 
1’etendard du fils cadet du defunt; « Parce que, 
» enfin, s’il arrive que 1’emigration veuille concen- 
» trer ses efforts autour de je ne sais quel poste ou 
» position due a des services rendus, due au merite 
» personnel, il est hors de doute que cette unifica- 
» tion n’aura pas lieu, ou au moins qu’elle ne sera 
» jamais durable; en effet, combien n’y a-t-il pas, 
» dans 1’Emigration, de gens ayant des merites per- 
» sonnels? — et au milieu des plus grands merites 
» personnels a qui donner la preference? — et com- 
» bien s’en trouvera-t-il qui consentiront a voir 
» accorder la preeminence a d’autres qu’a eux- 
» memes? Tandis que 1’organisation dont nous par- 
» lons offre certaines garanties....... > — Nous 
avouerons que de semblables arguments invoques 
en faveur de la domination (de 1’autorite) du prince
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Ladislas Czartoryski ne pouvaient pas etre convain- 
cants. Aussi lorsqu’on a adresse aux personnes desi- 
gnees dans la « voix du pays » l’invitation anonyme 
de se reunir le 17 du mois courant a la Bibliotheque 
polonaise (quai d’Orleans, n° 6), ces personnes ou 
bien ne se sont pas du tout presentees a ce rendez- 
vous, ou bien elles ont formule une opinion con- 
traire a la « voix emanant du pays » et au pouvoir 
s’imposant « sans merite personnel. •

II est necessaire de rappeler que la maisonsiluee 
a Parts, quai d’Orlśans, n° 6, est le local officiel et 
la propriete de la Societe dont le prince Ladislas 
Czartoryski est president depuis la mort de son 
pere. II est non moins nócessaire d’ajouter que 
1’auteur de 1’appreciation qui precede est prćcise- 
ment une des personnes que la « voix emanant 
du pays » designait aux suffrages de 1’Emigration.

Jusque dans les premiers jours de juin dernier, 
aucune tracę de relations n’existait entre le gou- 
vernement de 1’insurrection et le prince Ladislas 
Czartoryski.

Le 6 juin, les journaux de Parts annoncent que 
le gouvernement national de Pologne, « apres avoir 
» traverse une forte crise s’est completement re-
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» nouvcle et rśorganise d’apres les principes con- 
» stitutionnels.»

Lc surlendemain une circulaire inserec dans le 
Siecle et puis dans d’autres journaux, annonce la 
constilution par ordre du « gouvernement na- 
tional » d’un comite Polonais a Paris, compose de 
MM. le prince Ladislas Czartoryski, le comte 
Xavier Branicki, Ordega, Wołowski, Guttry, Ga- 
lezowski et Bonoldi. — Cette circulaire est signee 
par ces Messieurs selon 1’ordre alphabetique et sans 
litres nobiliaires aucuns; — cet ordre alphabetiąue 
est leliement prómedile ąue M. Carnot, ąui me fit 
łhonneur de venir causer avec moi de ce ąui se 
passait, ne vit dans l’immixtion subile du prince 
Czartoryski qu’un fait sans importance.

« M. Ordega, auąuel je viens de demander des 
» explications, m’a demontre, — me dit M. Car- 
» not,— les garanties d’egalite entre les membres 
» du comite resultant de 1’ordre alphabetiąue et du 
» changement de president a chaąue seance. »

Le 26 juin, le Comite de Paris publie un mani- 
feste signe : Louis Wołowski, presidant la reunion, 
Joseph Ordega, membre cl secrelaire du Comite, 
— puis les noms des cinq autres membres dans 
1’ordre alphabetique.

Le 23 juillet le « gouvernement national » 
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public dans le Niepodległość un decrel nommant 
le citoyen Ladislas Czartoryski son agent diplo- 
matique a Paris et a Londres.

Le 17 septembre le Journal des Debats insórc 
le manifeste attribue au gouvernement nalional, 
reproduit quelques jours aprfes par le Moniteur 
Unwersel. Ce manifeste est redige sous formę de 
lettre au prince Czartoryski, tandis que le decrel 
de nomination de ce dernier le nommait le citoyen 
Czartoryski; — ce Manifeste est signe : « Pour 
copie conforme, prince Czartoryski, tandis quc 
toutes les pieces prćcódentes etaient signćes La­
dislas Czartoryski ou Czartoryski tout court.

Details, dira-t-on; — pas tant details qu’on serait 
tente de le croire. —



IV.

FABRICATION DE LADRESSE

ayant pour objct dc falre obtcnir au prince Ladislas Czartoryski 
le grade de colonel du lcr rćgiment polonais formć en Turqule.

(Exlrait des Wiad. Polskie, N° 4 du 10 novembre 1855.)

« NOUVELLES D'ORIENT. »

Burgas, le 8 ocfobre 1855.

« Aussitót apres l’arrivee du prince Ladislas Czar­
toryski , les officiers du 2e regiment se sont rendus 
aupres de lui et 1’ont prie d’accepter le commande- 
ment du regiment. Le prince Ladislas a repondu a 
cette proposition en disant qu’il se conformerait aux 
ordres de son pere, lesąuels ordres il allait deman- 
der; — et, en attendant, pour donner un temoi- 
gnage de ses sentiments personnels, il s’est sur le 
champ fait inscrire comme volontaire dans le 2e re­
giment des cosaques.
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« A la suitę de cela, les officiers du regiment ont 

depose entre les mains de Sadyk-Pacha, — pour etre 
transmise a Son Altesse le prince Adam Czarto­
ryski, — l’adresse suivante :

« Prince, notre chef!

» Les officiers du 2e regiment des cosaques du 
sułtan ont appris avec un chagrin sincere que Yotre 
Altesse, prenant en consideration la sante de son 
fils, le prince Witold, ne lui a pas accorde 1’autori- 
sation de prendre le commandement du 2e regiment. 
L’arrivee au milieu de nous du prince Ladislas, nous 
a confirmes dans notre ancien et chaleureux desir 
de voir sous les auspices du nom des Czartoryski, 
qui a toujours brille a la tete de la nation polonaise, 
— notre regiment qui est, avec 1’aide de Dieu, le 
noyau de la futurę armee polonaise.

» En consequence, les officiers assembles du 
2e regiment ont sollicite le prince Ladislas de leur 
accorder cet lionneur. Le prince Ladislas, sans refu- 
ser, s’en est rapporte a la decision de Yotre Altesse. 
En consequence, les officiers du 2e regiment ont 
1’honneur de s’adresser a Toi, Prince, comme au 
chef de notre cause, afin que Tu daignes satisfaire 
a leur priere, convaincus qu’ils sont que le sort 
futur de notre chere patrie eprouvera des avantages 
d’une decision favorable de Yotre Altesse.
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» Ils sont, avec le plus profond respect,
» de Yotre Altesse,

» les tres-humbles serviteurs.
» Signes :

» W. Slubicki, lieutenant-colonel.
» Rom. Bukaty, major.
» Joseph Jagmin, major.
» Wroński, capitaine.
» Joseph Koszutski, major.
» Ordon, capitaine.
» Zawadzki, capitaine.
> A. Krasiński, sous-lieutenant.
> L. Kentrzynski, sous-lieutenant.
» A. Matusewicz, sous-lieutenant.
» Pietraszkiewicz, Boleslas.
» Nienaltowski, capitaine.
» Wojnicki, capitaine.
» Bondkowski, lieutenant.
» A. Czechowicz, lieutenant.
t Kownacki, capitaine.
> WlERUSKl, major. »

« Sadyk-Pacha, en transmettant cette adresse, l’a 
appuyee d’une lettre personnelle conęue en ces 
termes : « Bien que cette exigence pourrait etre 
» consideree comme n’etant pas tout a fait conforme 
» aux usages militaires, mais elle est polonaise, 
» citoyenne. La Providence montre clairement 
» qu’elle veut relever la Pologne, puisqu’elle prete 
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» les mains a ce qu’un descendant des Jagellons 
» commande a cette valeureuse phalange de Polo- 
» nais. — C’est une inspiration a laquelle je n’ai pas 
» pu m’opposer. — Votre Altesse, Tu connais mon 
» attachement pour la Pologne, pour Ta personne et 
» pour Ta race; — c’est pour cela que je T'adjure 
» de confirmer cette notre exigence. »

« Burgas 16 octobre.

» La formation du bataillon d’infanterie marche 
d’un pas rapide. II se composera, en attendant, de 
quatre compagnies. —Le commandement est confie 
au major Wieruski; on lui a donnę pour 1’aider, en 
qualite d’aide-de-camp, le major Jagmin.

» Les autres capitaines sont :
» Capitaines commandants de compagnie : No­

wicki, Zawidzki, Nienallowski, Peszynski.
» Lieutenants : Bondkowski, Bezar, Mioduszewski, 

Piwowarski.
» Sous-lieutenants : Ignatowicz, Nicewicz.
»11 manque deux sous-lieutenants. La place de l’un 

d’eux est occupee, jusqu’a nouvel ordre du generał, 
par Baranowski ;—l’autre n’estpas encore designe.»

Le meme Numero des Wiadomości Polskie con- 
tient un article intituló: Le 2' regiment des cosaques 
du sułtan. Cet article est une histoire de la forma­
tion dudit rćgiment, un compte-rendu de la situa-

21 
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tion dans laquelle il se trouve. Nous en extrayons 
les passages suivants dont 1’isolement, ainsi qu’on 
le verra aisement, n’altóre aucunement le sens.

..  « Le nombre toujours croissant des Polonais 
en Turquie, determina enfin le gouvernement turc a 
les autoriser a former un detachement arme. Le 7 
novembre 4854, le sułtan signa un decret ordonnant 
la formation d’un second regiment de cosaąues, 
“ compose de Polonais, » et, sur 1’ordre (plus littera- 
lement sur l’exigence) de la France, il invita le ge­
nerał Zamoyski a s’occuper de cette formation. Le 
decret du sułtan porte que ce regiment doit faire 
partie du corps des cosaques du sułtan, et, comme 
teł, etre place sous l’autorite supremę de Sadyk- 
Pacha.

« C’est avec raison que les volontaires polonais se 
trouvant a Ruszczuk pouvaient considerer ce decret 
comme la recompense de leur devouement et de 
leur perseverance. On assista de nouveau a ces 
exemples qui jeterent 1’eclat sur les premiers temps 
de l’existence des legions de Dombrowski. La jeu- 
nesse de l’emigration, abandonnant volontairement 
des positions assurees qu’elle s’etait conquises en 
France par son travail et ses capacites, —lajeu- 
nesse de 1’emigration acceptait avec joie les devoirs 
si durs imposes aux simples soldats; les officiers re- 
nonęaient a leurs grades; on a vu des majors, des 
chefs de bataillon de notre guerre de 1831 accep- 
tant, malgre leurs cheveux blancs, le grade de 
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sous-lieutenant. L’exemple d’une pareille abnega- 
tion leur venait de haut. Le generał Zamoyski tout 
le premier s’etait mis sous les ordres de Sadyk-Pa- 
cha. En effet, il avait ete des Tabori entendu et 
convenu entre ces deux generaux que le generał 
Zamoyski serait place sous 1’autorite militaire 
turque de Sadyk-Pacba dans la formation ressortant 
de Tarmee turque, bien que ledit generał Zamoyski, 
en sa qualite de representant du prince Czartoryski 
est considere (sic) par les gouvernements allies 
comme le chef de Telement polonais en Orient........

» Au mois de juin de Tannee courante (4855) le 
deuxieme regiment possedait deja six escadrons 
avec huit cents bommes et a peu pres autant de 
chevaux, il etait habille..... (details sur l’equipe- 
ment.) Pendant le mois de juillet le 2e regiment 
campe a Schumla se renforęait peu a peu de volon- 
taires provenant de Tarmee russe et de 1’emigra- 
tion. Des officiers polonais faisant partie de Tarmee 
turque et places sous les ordres du generał Zamoyski 
par le ministere de la guerre, venaient s’y ad- 
joindre. On Forma alors aupres du regiment un de- 
pót d’officiers au-dessus du complet (litteral) atten- 
dant qu’on les plaęat dans la nouvelle formatipn. »

« Le prince Czartoryski a juge convenable de 
donner aux regiments de cosaques une preuve ma- 
nifeste qu’il veut toujours non-seulement les en- 
tourer de sa sollicitude, dans quel endroit et dans 
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quelle situation qu’ils se trouvent, — mais encore 
qu’il veut etre intimement lie avec eux. Dans ce 
but, son fils aine, le prince Witold, n’hesita pas a 
accepter le commandement a lui offert du regiment, 
malgre le mauvais etat de sa sante. Mais plus tard 
l’etat de sante du prince Witold s’etant considera- 
blement aggrave, et comme son pere dut lui inter- 
dire des obligations aussi rudes, — son frere cadet, 
le prince Ladislas partit pour Constantinople d’ou 
il se rendit au camp. »

Les Wiadomości Polskie, — et il ne fant pas 
oublier que ce journal ótait 1’organe officiel du 
prince Czartoryski et de son parti, et que c’est 
dans ses colonnes que se publiaient tous les ordres 
du jour et les rapports du generał Zamoyski, — 
les Wiadomości Polskie constatent donc :

A. Dans 1’article : le 2e regiment des cosaques :
1° Qu’il y avait affluence d’officiers polonais 

accourus pour sincorporer dans le 2e regiment des 
cosaąues.

2° Que cette affluence etait tellement extraordi- 
naire que des majors et des chefs de bataillon de 
la guerre de 1851 acceptaient le grade de sous- 
lieutenant.

5° Que notamment au mois de juillet 1855, le 
nombre des officiers etait tellement considerable 
qu’on fut obligć de constituer aupres du 2C regi- 
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menl un depót d’officiers hors cadres, altendant, 
pour etre places, l’organisation de nouveaux dó- 
lacliements, fait qui impliąue forcement 1’absence 
de places d’offlciers disponibles, vacantes dans 
ledit 2C regiment, composś de six escadrons.

B. Dans la correspondance de Burgas, 16 oc- 
tobre 1855 :

4° Que 1’organisation confiće au generał Za­
moyski śtait une organisation serieuse et non pas 
une plaisanterie, puisque des fonctions de sous- 
lieutenant d’infanlerie n’etaient confiees a M. Ba­
ranowski quejusqu’a nouvel ordre du gćneral.

C. Dans la correspondance datće de Burgas, 
8 octobre 1855.

5° que ce sont les officiers du 2me regiment des 
cosaques, — les officiers assembles, ce qui ne peut 
signifier que le corps d’offlcicrs, et non pas des 
officiers, quelques officiers du dit regiment qui se 
sont rendus auprds du prince Ladislas Czarto­
ryski, et qui ont ensuite remis a Sadyk-Pacha, 
1’adresse au prince Adam Czartoryski, reproduite 
dans cette correspondance.

COMMENT SE FAIT-IL

1° que le corps d’offlciers dun regiment com- 
prenant six escadrons et dont les cadres sont si

21.
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bien remplis, qu’il existe aupres de lui un depót 
dofflciers hors cadre, — que le corps d’officiers 
disons-nous, du 2me regiment des cosaques du 
sułtan se compose de 18 individus, et notamment 
de

4 sous-lieutenants,
2 lieutenants,
6 capitaines,
4 majors,
1 lieutenant-colonel.

(Deux lieutenants pour six capitaines!)

COMMENT SE FAIT-IL

2° qu’une adresse commenęant par ces mots : 
«les officiers du 2m' regiment des cosaques, » 
c’est-k-dire d’un regiment de cavalerie, que l’a- 
dresse en question soit signee par MM. Wieruski, 
Jagmin, Nienaltowski, Bondkowski qui d’apres la 
correspondance du 16 octobre, inseree dans le 
meme numero des Wiadomości Polskie, sont : le 
premier commandant, le deuxieme commandant- 
adjoint, le troisieme capitaine-commandant de 
compagnie, le quatrieme lieutenant « du bataillon 
d’infanterie dont la formation marche rapide- 
ment. »

Uaffirmation contenue dans 1’adresse au prince 
Adam Czartoryski comme quoi cette adresse 
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emane des officiers assembles, constitue un pre­
mier faux, consenti et couvert par le gćneral 
Sadyk-Pacha et par la direclion des Wiadomości 
Polskie.

La presence au bas de cetle adresse des signa- 
lures de MM. Jagmin, Wieruski, Nienaltowski, 
Bondkowski, constitue un second faux, egalement 
consenti et couvert par les memes que ci-dessus, a 
moins toutefois que ces quatre messieurs ne fus- 
sent simullanement officiers de cavalerie et offi­
ciers d’infanterie.

Si ces mots:« les officiers du 2rac regiment, des 
cosaques du sułtan » n’ont ete repetes cinq fois 
dans la correspondance du 8 octobre, que par 
suitę d’une erreur, d’un lapsus calami, et doivent 
s’entendre « les officiers polonais en Turquie » — 
si les signatures de MM. Jagmin, Wieruski, 
Nienaltowski et Bondkowski, ne constituent pas 
quatre faux, — pourquoi les neuf officiers d’in- 
fanterie, collegues de ces derniers, nommes dans 
la correspondance du 16 octobre; — pourquoi 
les officiers hors cadres si nombreux n’ont-ils pas 
pris part a cette demarche?

Que signifie 1’absence des signatures de tous les 
lieutenants, moins quatre, de tous les sous-lieulc- 
nants, moins deux, du 2me regiment des cosaques 
du sułtan ?
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Une derniere ąuestion :
Comment se fait-il que dans une piece legalisee 

par un generał, par Sadyk-Pacha, et destinee a 
etre publiee dans un journal officiel, deux officiers, 
MM. Joseph Jagmin et Joseph Koszutski se soient 
risques a accoler a leurs noms, un grade qui n’e- 
tait pas le leur. L’adresse que ces deux messieurs 
ont signee comme majors est, au plus tard, du 
10 novembre 1855, datę de sa publication a Paris , 
et nous lisons dans un ordre du jour du generał 
Zamoyski, datę de Scutari, le 50 juiliet 1856, et 
insere dans les Wiadomości Polskie du 20 aout 
meme annee, n° 32, que les capitaines Joseph 
Jagmin et Joseph Koszutski sont promus au grade 
de major. —

Pour en finir avec les regiments de cosaques 
du sułtan organises par le generał Zamoyski, « en- 
toures ou qu’ils se trouoent de la sollicitude » du 
prince Adam Czartoryski, nous donnerons quel- 
ques extraits d’un document remontant a la meme 
ćpoque que l’adresse dont nous venons de nous 
occuper, document egalement adresse au prince 
Adam Czartoryski, egalement signe par des 
officiers polonais, mais que les WIADOMOŚCI 
POLSKIE n’ont pas juge a propos de reproduire.

« .. Prince! nous ne dirons que quelques mots 
sur le łer regiment... compose de vagabonds appar- 
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tenant a toutes les nationalites, voire de negres. — 
Aujourd’hui le ler regiment ne peut interesser la 
Pologne qu’en tant que ce qui s’y passe est une 
honte et un danger pour la cause nationale polo­
naise. Qui a traduit devant le tribunal du monde 
civilise les actes barbares de la Moscovie, sinon les 
Polonais? — Nous fallait-il cette honte que des Polo­
nais depassassent les Moscovites eux-memes dans 
1’emploi du knout? — Prince ! Demande au colonel 
Kirkor combien de cosaques de son regiment sont 
morts des suites des coups de batons, — de batons 
qu’on a appeles kirkorki, du nom de ce colonel.

Une des consequences de ces rossades est une de- 
sertion extraordinaire. —Depuis quelques mois le 
jer regiment est complete a 1’aide de prisonnierS et 
de deserteurs russes, provenant en majeure partie 
de l’Ukraine, de la Volhynie et de la Podolie. Ces 
gens, entre tous les autres, sont soumis a de terri- 
bles chatiments corporels, dont ils ne se faisaient 
pas d’idee chez les Moscovites. — Est-il difficile de 
prevoir qu’une fois en presence de 1’ennemi, ils s’em- 
presseront de courir a lui ? Est-il difficile de prevoir 
que les Russes ne manqueront pas de tirer parti de 
ces hommes en les disseminant dans le peuple afin 
qu’ils eclairent ce dernier sur les Polonais et la ma­
nierę dont ils se comportent? Et le peuple les 
croira..............................................................................

Les organisateurs (du 2e regiment) se sont rendu 
compte instinctivement de 1’utilite de la cooperation 
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des hommes jeunes. Comment s’y prennent-ils pour 
1’obtenir? En distribuant des grades; ainsi, bien 
que le regiment n’ait pas encore vu le fen, on peut 
compter des officiers qui ontchacun obtenu plusieurs 
promotions, ałors que les promotions ne devraient 
etre accordees que pour des services rendus, rendus 
en presence de 1’ennemi. Le corps des officiers est 
compose de telle faęon que certains de ses membres 
s’y administrent des soufflets!... L’experience nous 
apprend que le detachement militaire le plus disci- 
pline se rouille et s’affaiblit dans 1’inaction; quel 
avenir est reserre a un detachement en cours d’or- 
ganisation si on ne 1’occupe pas continuellement ? 
Le 2° regiment n’a que tres-rarement ete exerce, 
menie a des manceuvres a pied. On a remplace les 
exercices militaires par des prieres, par des confes- 
sions et par la conversion des schismatiques... mais 
tout cela ne cree pas des soldats, et ceux qui se sont 
enróles ne Font pas fait dans 1’intention de devenir 
des seminaristes.... 11 y a eu des exemples que des 
deserteurs russes qu’on voulait convertir a l’aide de 
moyens de violence ont crie : « Tuez-moi, je n’apos- 
tasierai pas! » Est-ce la aussi un moyen de se ga- 
gner 1’amour d’un peuple dont les sympathies sont 
un besoin absolupour nous? Agir de la sorte, Pest­
ce pas porter de l’eau au moulin du czar?

».Prince 1 ce qui precede n’est qu’une esquisse 
generale; les details tristes et scandaleux sont telle- 
ment nombreux qu’ils rempliraient des volumes en- 
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tiers. Prince ! en mettant sous tes yeux ce tableau, 
nous accomplissons un devoir sacre et nous dechar- 
geons notre conscience du reproche qu’on pourrait 
faire peser sur nous dans l’avenir comme quoi nous 
etions des fratricides en regardant passivement ce 
qui se passait.

» Prince! tu es informe consciencieusement de 
tout; le champ est large pour reparer le mai.....

Constantinople, le 23 septembre 1855.

Signe :
L. Surmacki, colonel.
J. CZAYKOWSKI.

Fr. Bańkowski.
G. Gleba.
M. Przezdziecki.
Klossowski, capitaine du 2e regiment.
Al. Konstantynowicz , sous-lieutenant du

2C regiment.
H. Kłem, sous-lieutenant du 2e regiment.
Ad. Antonowicz, sous-lieutenant du 2 reg1.
L. Kozłowski, sous-lieutenant du2e regiment.
Zymanski, de 1’ancien 2e regiment de lanciers, 

capitaine de la legion de la Yislule, instruc-
teur.
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Lettre d’A.dam Mickiewicz au prince Ladlslas 
Czartoryski.

Conlantinople, le 19 novembre 1855.

Prince,

Depuis le depart de Burgas je n’ai pas pu me re- 
soudre a aller cłiez vous pour m’entretenir avec 
vous; en effet, un entretien sans sincerite reciproque 
ne serait qu’un caquetage si pas quelque chose de 
pis. Je vous repeterais du reste ce que je vous ai 
deja dit; j’ajouterais des choses que vous n’eprouvez 
pas de plaisir a entendre et que vous ecoutez, ren- 
ferme dans le silence diplomatique qui vous est ba­
bi tu el.
• Yous m’avez dit de porter a la connaissance du 
prince votre pere ce que je disais autrefois. Les sen- 
timents que je porte a votre pere et qui sont com- 
muns a tant de nos compatriotes, m’imposaient le 
devoir de lui decouvrir francbement la verite. Je lui 
ai envoye ecrite notre derniere conversation—je 
n’ai rien cacbe—j’ai ajoute mes remarques sur 
votre conduite ici.
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Cette conduite a ete une refutation continuelle 

des esperances que la pensee de votre arrivee avait 
fait naitre parmi beaucoup de nos compatriotes. — 
Vous etes apparu non pas comme il convenait a un 
des representants delacause polonaise, mais Comme 
un agent confidentiel (secret, poufny) de M. Za­
moyski, euvoye pour nuire a Sadyk-Pacha ; au mo­
ment meme oujeme suis aperęu de ce qui allait 
immanquablement arriver, je vous ai expose, au 
camp de Burgas, combien il etait necessaire que 
vous parliez franchement a Sadyk-Pacha. Vous ne 
m’<ivez pas repondu un mot alors! Apres avoir pe- 
netre le fond des choses, je vous ai declare : « Qu’il 
» est constant que vous et M. Zamoyski vous avez 
» pour but formel de faire perdre a Sadyk-Pacha et 
» a son regiment la position du haut de laquelle il 
» vous avait rendu tant de services et pouvait etre 
» si utile a la Pologne; — que vous travaillez de 
» toutes vos forcespour arracher aSadyk tout moyen 
» d’action en Turquie et le depouiller en meme 
» temps de la protection des gouvernements allies; » 
— a ces declarations vous ne m’avez pas fait un mot 
de reponse. — II n’y avait plus de doute que vous 
ne fussiez arrive avec des instructions precises de 
M. Zamoyski, avec une lamę aiguisee contrę Sadyk- 
Pacha ; il etait, dans un cas pareil, de votre devoir 
de vous poser franchement comme son adversaire 
(de franchement vous declarer contrę lui, otwarcie 
przeciwko niemu wystąpić). Si vous aviez constate 
qu’il ne pouvait plus etre utile dans l’avenir, ou qu’il 

22 
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pouvait nuire, il convenait de l’inviter, de 1’engager 
{wezwacgo) a ceder la place a un plus digne, a un 
meilleur. Vous aviez le droit de contredire Sadyk- 
Pacha, de discuter ses avis, de lutter avec lui, mais 
il n’etait pas digne, etant sous son toit et s’asseyant 
a sa table, de forger des traits contrę lui. Ce n’est 
pas la maniere d’agir des Polonais. L’Arabe qui a 
reęu 1’hospitalite sous la tente ne conspire pas contrę 
son lióte.

Yous etes venu en Orient, ou tant d’esperances ont 
surgi pour nous. Les regards d’un grand nombre de 
compatriotes etaient diriges vers vous. La scene sur 
laąuelle vous apparaissiez vous servait de piedestał 
(vous elevait au-dessus des autres, vous grandissait), 
et dans la premiire nomelle que, de cet Orient, vous 
donnez, sur votre compte, dans un imprime, vous 
annoncez que : la femme que vous avez amenee avec 
iwis a rendu tels et tels services.

S’il s’agissait de la reforme des hópitaux, il con- 
venait de la confier a des medecins et a des infir- 
mieres, auxquelles on aurait donnę les fonds neces- 
saires : dans aucun cas i) ne fallait reclamer (exiger) 
les cotisations d’officiers ne touchant pas de solde. 
— Yos demarches dans le couvent (*) pour y placer 
graluitement d’autres femmes,m’ontparu singulieres 
et ont paru scandaleuses aux etrangers. — Le camp 
n’est pas un endroit uniquement destine a Faccom- 
plissement d’eeuvres charitables. L’Evangile dit : 
« Yous aurez toujours des pauvres.» — Nous avons

r> ?.
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ete longtemps sans avoir de camp, et qui sait si nous 
en aurons toujours un qui soit comme etait le notre, 
lorsque nous l’avons vu si rempli de vie et d’espe- 
rance. — J’ajouterai que les faimes, les rations qui 
continuent a etre fournies aM. Zamoyski, en sa qua- 
lite de generał, suffiraient a l’entretien de 1’hópital 
tout entier. Nous voyons bien que l’ideal de M. Za­
moyski etait le generalat anglais; — il l’a obtenu; 
le temps de sa mission approche. Mais qudle sera la 
siluation sous ce generał? quel sera l’avenir nalional? 
Je n’en vois aucun.

En vous exprimant tout mon chagrin, je demeure, 
avec consideration, votre humble serviteur.

Adam Mickiewicz.

(Cettre traduction absoiument łittehale, je le repele, a- etć 
faite d’apres un exemplaire imprime, qui m’a ete remis par 
M. Louis Lubliner, avocat a la cour d’appel de Bruxelles, emigre 
polonais. Les passages en italique sont soulignes dans le texte).
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ARTICLES DU CZAS DE CRACOV1E.
DU 25 AU 31 JANVIEK 1863.

(Traduction absołument littórale.)

« Les nouvelles du royaume du congres sont a la 
fois tristes et consolantes. Tristes, parce qu’elles 
nous annoncent la demarche de cette partie des 
proscrits qui, pousses au desespoir par les violences 
russes, ont quitte Varsovie dans deux directions, afin 
de mettre leur liberte a 1’abri ou de vendre chere- 
ment leur vie, oubliant qu’ils pouvaient exposer la 
cause nationale a un terrible malheur. Mais ces 
nouvelles sont en meme temps consolantes (1) parce 
que le gouvernement russe n’est parvenu ni par la 
proscription, ni par la misę a execution sauvage de 
cette derniere, ni par l’ironie envers les proscrits, 
n’est parvenu a amener une explosion insurrection- 
nelle intempestive; la population, pleine de con- 
fiance et defoien l’avenir du pays, n’apas eurecours 
a un acte desespere, et la demarche d’une partie des 
proscrits n’a que le caractere de la defense person-

(1) N. B. Les trois mots triste, deux et consolantŁs sont en majuscules 
d ns le texte du Czas. 
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nelle et de la resistance passive ainsi que les eyene- 
ments 1’ont demontre jusqu’a present et que nous le 
rappelons plus haut dans notre article de fond. »

(25 janvier 1863, Revue politique).

«... Ces projets du gouvernement russe ont ete 
dejoues par le profond sentiment national et par la 
forte confiance dans l’avenir du pays unis a 1’instinct 
politique sain, et a la yeritable facilite de sacrifice 
de la plus grandę partie des proscrits qui, — sur 
l’autel du bien publie n’ont pas depose en offrande 
leur mort, mais bien un travail de longues annees 
pour le pays au milieu des souffrances et dans le 
seryice de 1’ennemi. L’ironie cruelle avec laquelle 
1’organe officiel du gouvernement a parle de la resi- 
gnation des proscrits, lorsqu’il a dit qu’ils entrent 
avec la meilleure yolonte dans l’armee, cette ironie 
meme n’est pas parvenue a les faire deyier de cette 
voie de sacrifice... »

(25 janvier Article de fond).

« ... Pendant deux ans, en presence des divers 
abus russes; aujourd’hui, en presence de la pro- 
scription, nous avons faitappel et nous faisons appel 
pour qu’on perseyere dans la voie elue au moyen de 
laquelle la nation reveillee deyeloppait et peut de- 
velopper ses forces par un travail interieur; — dans 
la voie que le gouyernement russe s’efforęait de lui 
faire abandonner; — nous admirions le sacrifice de 
ceux qui youlaient seryir le pays par le travail et par

22.



262 SUPPLEMENT.

la vie, quoique au milieu de souffrances PLUTOT QUE 
PAR LE COURT INSTANT DE LA MORT. Mais beauCOUp, 
helas! ont ecoute la voix du desespoir. Leur sang et 
le malheur d’une quantite de familles retombera sur 
les tetes des administrateurs du pays qui, par des 
violences, ont amene le desespoir. »

(27 janvier Revue roLinęuE).

« ... Nous avons fait ressortir et nous faisons res- 
sortir dans notre article de fond le caractere de 
toute cette lutte; — les erenements eux-memes, dans 
leur ensemble, le font du reste clairement ressortir 
aussi. Ni 1’importance de ces eyenements, ni la 
grandę quantite de collisions, ne changent rien A 
ce caractere de defense contrę l’arbitraire , DE 
resistance desesperee contrę les violences du 
gouvernement russe. Apres cette terrible proscrip- 
tion de la nuit du 14 au 15 de ce mois a Varsovie, 
le peuple, dans tout le royaume du congres, s’est vu 
menace d’une proscription pareille, et les deses- 
peres ont saisi simultanement les armes partout, ou 
plutót se sont elances pour reprendre les armes qui 
les menaęaient, et partout simultanement il y a eu 
des collisions. >

(28 janvier Revue foliticue).

.  il (le gouvernement russe) a pousse enfin au 
desespoir une partie de la population qui, ne pou- 
vant perseverer dans la voie du travail sous 1’oppres- 
sion, a saisi les armes pour defendre sa liberte et sa 
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vie ; il l’a poussee a ce desespoir par ce recrutement, 
par cette proscription, par l’acte arbitraire le plus 
horrible execute d’une maniere sauvage et violente. 
— Nous deplorons, nous deplorons vivement cette 
demarche des proscrits, parce que ce n’est pas par 
le desespoir, mais par un devouement intelligent 
et par la perseverance qu’on atteint le but.....

(28 janvier Article de fond).

« ... La inasse (de la nation) suit des yeux avec 
douleur cette poignee de freres malheureux qui 
preferent la mort au service dans l’armee russe; la 
inasse tacherasansdoute de sauvegarder leur liberte 
personnelle etleurvie, mais,—penetree desdevoirs 
imposes par la sainte cause nationale, elle ne sai- 
sira pas, en desesperee, les armes pour ne pas 
exposer cette cause a un desastre.

Ils ne reussiront par consequent pas les projets 
insidieux de ces administrateurs du pays, qui vou- 
laient amener la population au desespoir par l’op- 
pression, et noyer dans le sang le mouvement na- 
tional; — qui voulaient par la mort ou par le 
malheur de milliers d’hommes, creer le repos de la 
mort dans le pays; — ils rendront a Dieu et aux 
hommes un compte severe pour le sang innocem- 
ment verse, et les nouveaux torrents de sang et de 
larmes, en les eloignant encore plus de la nation, 
ne parviendront ni a arreter cette derniere dans sa 
marche, ni a lui faire modifier cette marche. »

(25 janvier Abticle de fond).
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« .En decrivant ces faits, — (les provocations 
a un soulevement emanant du gouvernement russe). 
— En decrivant ces faits, nous avons uni notre voix 
a des milliers d’autres voix, nous avons fait appel 
pour qu’on persevere dans la voie une fois elue, 
dans la voie du developpement des forces de la 
nation par un travail interieur; nous le faisions 
parce que nous etions convaincus, avec 1’enorme 
majorite de la nation, — et nous le sommes encore 
a present, — que la nation ne peut se relever 
fiCE par SES propres forces. Meme en presence 
de la derniere violence (de la proscription), la voix 
de la plus grandę partie de la nation recommandait 
de ne pas se laisser entrainer par le desespoir a 
une explosion intempestive; et nous, nous faisions 
les memes recommandations, non pas que nous 
soyons en principe opposes a une reclamation de la 
nation appuyee par la force contrę les Russes, mais 
parce que ce moyen extreme avait une trop grandę 
valeur a nos yeux pour que nous puissions exciter a 
une dissipation prematuree de nos forces. »

(31 janvier Articłe de fond).

» ... La Gazetle nationale (de Lemberg) ne lit pas 
davantage le Czas lorsqu’elle dit que le Czas veut 
sauver 1’honneur des Polonais du soupęon «qu’ils ont 
commis une insurrection.»Le Czas sait apprecier les 
efforts sanglants que la nation a faits et fait encore 
pour reconquerir son independance; il cherche a 
les faire connaitre au monde; — en representant 
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que l’explosion dans le royaume du congres est un 
mouvement mortel et desespere et non pas une in- 
surrection preparee, il veut sauver 1’honneur de 
ceux sur qui tomberait le reproclie d’avoir expose 
la cause nationale a un danger evident en recourant 
aujourd’hui a 1’insurrection, — reproclie que Fon 
serait en droit de leur adresser, si l’on parvenait a 
leur prouver que leur demarche etait le resultat 
d’un calcul et non pas un coup de tete desespere et 
fait avec precipitation a la suitę des actes arbitraires 
des Russes. »

(31 janvier Article de fond).

« ... le pays entier est bouleverse a la suitę des 
abus et des violences du gouvernement russe; la 
force armee parviendra a faire couler des flots de 
sang et a etouffer pour un instant la nation, mais 
elle ne pourra la calmer entierement, et le gouver- 
NEMENT NE PEUT RETABLIR UN REPOS DURABLE QU’EN 

DONNANT SATISFACTION AUX DROITS DE LA NATION. »

(28 janvier Revue polxtique).

... Bień que dans cette lutte inegale, ils (les 
Russes) remporteront la victoire, ils se trompent en 
pensant que le sang verse affaiblira seulement la 
nation ; il ebranlera leur gouvernement en Pologne, 
il le rendra encore plus difficile, il le rendra plus 
odieux encore a FEurope et le gouvernement ne 
peut aujourd’hui introduire 1’ordre et satisfaire la 
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nation que par des concessions incomparablement 
plus grandes que celles qui auraient amene ce re- 
sultat il y a un an.

(28janvier Akticlb de fond).

FIN.
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Seuls responsables de 1'inaction de la Pologne pendant la 
guerre d'Orient, -172 et suiv. —Moyens qu'ils emploient pour 
etablir leur domination , 172 et suiv. — Appendice I. ■— Falsi- 
fient Fhistoire de Pologne a 1’adresse des elrangers et des Polo- 
nais eux-mćmes, 193, 215.

LE PRINCE ADAM.

Engage le 29 novembre 1830 le grand duc Constantin a sevir 
contrę les perturbateurs, 200. — Signe le móme jour une procla- 
mation contrę eux, 200, 180, notę. — Se met a leur lete le 30 jan- 
vier suivant, 200.

Eloges qu’il fait de lui-móme, 176,183. — Moyens qu‘il emploie 
pour endoctriner les emigres et les obliger a lui obeir, 172 et 
suiv. — Parodie dans un discours le mol de Henri IV, 179 (dern. 
parag.). — Se pose vis-a-vis de 1’emigration et de la Pologne en 
fonde de pouvoirs des puissances occidentalcs et de Ja Turąuie 
au nom desquelles il leur dietę des ordres, 175, 183, 186. — Fait 
discrediter par sonjournal officiel ceux qui, pendant la guerre 



d'Orient, preparent un soulevement en Pologne et les s^ale 
comme des agents de la Russie, 188. — La guerre d’Orient ter- 
minee, attribue la non-resurrection de la Pologne a u manąue 
d'un seul million, 490. —Apres le traite de Paris, engage les Po­
lonais a avoir toute confiance en la diplomatie europeenne, 228, 
— leur recommande de se resigner a leur sort, 229, — et de re- i 
connaitre les bienfaits que temoigneraient a la Pologne les puis- 
sances co-partageantes, 230.
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